
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



i 




LETTRES 'a 



D'OS M AN. 

' 1 ' SSSSSSSSSSS W 

TROISIÈME PARTIE. 



f5ï9§W^Fi^ 




^^•^^5^^ 



>^. 



A CONSTANtlNOPLE. 

Il " 

M. D C C, LIII^ 






^ \ 



, * \j >_^ >. •• > 



^ l?ovv\.Lat»d. 



1 



2- *7 







^ 



LETTRES 

D'OSMAN. 

TROISIEME PARTIE. 

LETTRE XL VI IL ' 
OSMAN A ZAMAR. 
A Conjlantinople, 



^*}Û ^ ^^^; i qu'on dît êtrfrj 
jL^I naturel à tous les bom-: 
— ="nies , de retourner, 
dans leur patrie , me parQÎç 
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une foîbleflfe indigne du Sage, 
plutôt qu'un principe gravé 
dans les cœurs. Nous naîflbns. 
pour l'humanité en général ,: 
& non pour une focîeté par- 
ticulière, Lçs loijc. , lés ifenth 
mens , le crî de la nature em- 
braflent tous nos femblables } 
& ne fe réduîfent pas â nos 
concitoyens, Lorfque ma pa- 
trie ne peut me donner ^ ou 
me refufe les chofes néceflaî- 
res àmon exîftencç^ou à mon 
bonheur , l'endroit de la terre 
, où je les trouve , devient l'ob- 
jet de ma reconnoîflance , & 

de mon attachement. 

* N'avoir reçil que la naif-' 
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fahce^c'eft n'avoir contradé 
que la plus légère obligation j 
je crois même , que ce demi- 
bienfait mérite plus de repror 
ches , qu*il n'impofe de de- 
voirs y s'il n'eft fuîvî de ce qui 
peut rendre la vie agréable & 
les mœurs pures. Je me rap- 
pelle i ce fuj^ec y le trait d\m 
ancien Poëte Latin , qui lui fit 
obtenir rapplaudiflement una- 
nime des Romains : NiMl hu^ 
mard à me alienum puto, Ce^ 
pendant les exemples du coiv 
traire ne font pas rares ,. même 
parmi des gens ^ qui fe piquent 
d'avoir du courage & du nerf 
dans refprit. 

Aiij 
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Je*t*cn parles avec ch^ 
leur , parce cjue je fuis fâché 
que Ricci veuilhe abrolument 
s'en retourner. Son coeur eft 
-libre, fa gaieté naturelle qui 
ne l'abandonne jamais, eflun 
parfum délicieux, qu'on ref* 
pire en le voyant , & qui lui 
fert de préfervatif contre les 
paffions qui voudroîent l'af- 
feder. Rîccî a le coeur bon $ îl 
^ft tendre & fenfible, mais il ne 
peut rêtre qu'un inftant j Tefl 
prit de faillie le défend contre 
les impreffions profondes j îl 
échappe aux traits qui le mena- 
cent, plutôt qu'il ne les cmouf- 
fe. Tu juges bien , à l'idée que 
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^jè t*aî donné des François , de 
^accueil qu'il en reçoit. Il cft 
jdéfîré par-tout, d*autant mieux 
<[u*il ne cherche pas à être 
plaîiknt j qtfîl ne veut être 
qu'aimable ,.& qu'on le trouve 
J'un & T'autre. Il n'a rien â re- 
gretter dans fa patrie. Il eft 
chérî dans un pays, pour lequel 
il femble né. Les plaîfîrs s'em- 
preffent à l'y fixer. On a ou- 
blié qu'il étoit Mufulman. j 
peut-être lui-même ne s'en 
fouvîent-il plus. Cependant ^ 
Je croîroîs-tu i Rîccî com- 
-mence à connoître la rêverie. 
Jl eft fombre & dîftrait. Il 
cherche laïolitude , & ne jouir 

Amj 
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qu*avec langueur , des àniufe'-^ . 
mens, qui lui, font offerts, ou 
plutôt Ricci ne jouit plusw 
Frappé de fa fubîte métamor^ 
phofe y j*en.ai voulu pénétret* 
le motif* Il m*a,vpue en rou^ 
giflant-^. qu'il fpupîrc après la 
paîfible Monotonie de fon Sé- 
rail. Ses femmes Pinquîétenc 
pour la première fois. Rîcd 
eft jaloux par défœuvrerhent , 
& regrette Pennui-. . Je M 
plainj X niais il perd dans moa 
efprît j ce que la coiripaffion lui 
fait gagner d^ns mon coeuf^ 
Je fens y il eft vrai ^ que je fe* 
rois plus que lui pardonner, 
^\\ connoîffoît Zelrais ^s'ilaî? 
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înoît Zaraar , & s'il étoît OjP 



mân^ 



- De Paris le 4 de Safœt 
tJ4S. 



LETTRE XLIX. 

OSMAN AU MESME. 
A Conjlantînople. 

JE ne içaîs fî m feras de mofr 
avis ^ je foutîns ici ^ Pautre 
jour, une thèfe qui parut \yù^ 
zarre , & que je foûmets à ta 
raîfbn. Je prétends que fi te 
noKnbre des grands génies ,. 
e:sj^cédoît dans un Etat, celoî 



des génies médiocres, & mê- 
me celui des cfprits bornés l, 
il feroic impoffible que le gou- 
•viernemenc, quel qu'il fdt^ fe 
foutînt. 

On regarda cette propofl- 
tîon comme un paradoxe. Les 
uns dirent que les grands gé- 
pies étant les chefs-d*ccuvjfe 
de la nature, il étoît abfurde 
de croire , qu'une chofe bonne 
en elle-même , devint inutile 
<)u dangereufe ^ dès qu'elle 
appartîendroit à tous les hom- 
mes } qu'on ne poùvoit défa- 
.vouer , qu'un grand génie ne 
fût un grand avantage^ qufl 
Jne devoit donc rien |)erdre i 
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devenir commun. D'autres 
ajoutèrent , que fi nous étions 
également éclairés, nous fe- 
rrions également fages , 8c par 
une fuite nécefTaire également 
heureux j que plus il y auroîc. 
de* génies vaftes dans un Etat ^ 
plus ils f(^auroient l'étendre & 
raffermir y qu^au contraire ^ 
leur rareté avoît favorifé les 
plus furprenantcs révolutionsi 
que ce fuf cette iupérîorit^ ; 
qui plaida Céfarfur le trône du 
monde} qu'alors, fi le Sénat 
avoit eu {rfufieurs têtes cont* 
tue la fîenne à lui oppofèr , il 
Teroît refté leur égal, & non 
pas leur maître i que Crom- 
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wel n'a niîs à profit ,. qu'uti pâ^ 
reîl afcendant fur Ces conci- 
toyens , pour fubjuguer fa par. 
trie , & mille autres exemples , 
dont on fembloît tirer des ob- 
îeclîons infurmoncâbles. 

J'y répondis d'abord , que 
û tous les hommes étoîent 
également éclairés ^ îl n'en 
faudroît pas conclure ,. qu'îb 
feroient également fages , at- 
tendu la violence«& la dîver- 
fité des paiSîons , que nos la- 
mieres n'excluroîent pas j maïs 
îl en réfulteroît , qu'aucun ne 
voudroît obéir , fî-tôt qu'il fe 
fentîroit la capacité de conx- 
mander. Otez la fubordina.-: 
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tûm , fans mettre à fa place 
la vertu , vous introduirez le 
défordre. Je dis encore, qu'un 
grand génie n*étoît un grand 
avantage , que par proportion 
à ceux qui lui font inférieurs, 
&c que slls étoîent tous de ni- 
veau , il feroît indifférent 
qii*ils fuflfetit vaftes ou bor- 

ÀCS* 

Il n'en eft pas de même des 
coeurs bien ou mal faits. S'ils 
étoient tous pareils dans l'un 
ou l'autre genre, îl en arrivc- 
roît des effets fort dîfférens. 
J'ajoutai encore , que s'il y 
avoit dans un Etat, plus de 
grands génies , que de génies 
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médiocres , îl y auroît trop 
peu de gens en fous-ordre 
pour exécuter les projets , Se 
pour remplir les vues de ceux 
^uî les forraeroîent. 
. Un génie vafte ne defcendv 
pas dans les détails } il établie 
un principe, c*eft aux calcula— 
tieufs fubalternes, à dévelop* 
lopper les corollaires. Il les a, 
w ^ en total , Tévîdenw l'a 
frappé , îl abandonne à leur 
patience la lente démonfl;ra-> 
tion } fon aâivité pafTe a d^au-; 
très objets. Or ces calcula-^ 
teurs fubalternes ne s'y fixe- , 
soient pas, s'ils avoient k mê«. 
megénîe. La fcience n'eft peut- 
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^tre pas moins utile , elle e(t 
le fruit de Tâge , de l'étude ôc 
des réflexions. Les gens mé-' 
diocres s'y attachent plus vo-- 
Ipntîers j avec elle point d*éf- 
iôrts brillans ^ mais auifî peine. 
d*écarts. Sans elle le génie s*é-.. 
levé 3 mais il tombe/ L^afTem- 
blage de tous les deux eft la> 
perfeéHon de notre intelligen-^ 
«e. Gette intelligence ordon- 
ne i inais il lui faut des fujèts 
qui fçachent Amplement obéiri^* 
Je penfërois qu'un Etat oà fe^ 
roient grand nombre de gé-^ 
fiies vaftes , & fort peu d'ei^ 
prits bornés y refiembleroit i^ 
lin édifice commencé ^ où l'on; 
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envoyeroic 3 pour l'achever ; 
trente archîtcâ:c$ &t deux ma- 
^us. Croîs -tu que le t€ms 
& les orages ne renv«fe- 
rôîent pas la première pierre ^ 
avant c|ue la dernière fût po-. 
fée ? 

Je croîs qu*un gouverne- 
ment doîtrêtre , à-peu^près ^ 
comme je me repréfente un 
habile artîian. Il imagine un 
deffein : voilà le génie fupé- 
rkur.à la tête des afïàires, Sa^ 
main le trace fur le papier : 
voilà le génie médiocre & 
fçavant employé. Il Pexécute 
enfin avec des inftrumens îna-. 
aimés ^ qui fe laiiTent con- 
duire : 



duîre : voilà les gens en fous- 
ordre & dociles. 

Tu vois bien que Partifan i 
befoîn de plufieurs limes , de 
plufîeurs crayons , de plu- 
ïieùrs burins , Sec & que pli»- 
fieurs artifans , avec une feule 
lime y un feul burin ^ un foùl 
crayon , 8cc. ne feroient pasua 
bel ouvrage. Adicu^ 

De Paris le 18 de Sajaf, 
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LETTRE Z, 

OSMAN A0 MESME. 
A. Cofifiantinaple, 

ICi bien des gens veulent 
paflfèr pour magiciens , ou 
«îroyent l'être : c'eft le païs dej^ 
mécamorphofes. Peu de per-' 
fonnes fe réduifént à paroître 
ce qu'elles ibnt en eflfct; Un 
financier fe levé , pefft (oâ 
coffre fort , y trouve quelques 
millions, & dit : Je fuis gen- 
tilhomme j forr perene l'étoit 
pas ; qu'importe ? Il ajoute 
deux lettres à fon nom , .vingt 



rcôuvms à fa table , «n écuflbn 
lÀ Ton çaroflè ; il marie fà fille 
A k CcMir , le charme eft fait. 
^; Un autre rèvc qu'il a du gé- 
^mej il l*annonee, s'érige un 
•Tribunal, juge les Beaux ef- 
prits y fe place à leur tête V 
prend laplume, déchire celui- 
ci, dérobe celtiî-là j on l'îhi- 
rprîme, & le plagiaire ufurpc 
•^le titre d'Auteur. 

Une fenvme entre dans le 
inonde } elle étoît laide ja veîl- 
4e i une côéffèufc , piv parfum 
jneur arrangent fon^ vîfage j 
tm maître i danfcr lui montre 
i faire des nccnds 5 elle donne 
*i ia tête, à ks geftes , à fcs» 
' Bij. 



,j^a .L E 1? T r: é ^ 

pas des mouvèmens rapides |; 

auffi-tôt elle aflure qu*elle eft- 

vîve & jolie,. Ofera^tr^on la 

trouver apprêtée & bruyantes 

Un fot ignoré dans &l ProM 

TÎnce y jÊaît pou» l'être, fefou*^ 

vient tout-^ir coup 3 que fa cou*: 

fine a de fort beaux yeux ^ 

une taille de nymphe , ,nm 

jargon féduiiânt , & qu'elle ' 

eft à Paris. Il laprîe de foUicîter- 

un vieux procès j il tire: queK 

. qpes parchemins de la' pou^- 

, fiere , pour ét^lîr des prift* 

tentions, fur k terril de foit 

voifin ,. & dans les yeux de 

cette parenfe , on lit ks tt- 

tres,, on éelaîrcii fes droits jif 



^\ 
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réuffit. La baguette de Zo- 
roaftrc fit-elle jamaîs mieur 
illufîon >^ 

Que ma famille eft îûfup'' 

portable f me fdifoît , Tautre 

jQur , un jeunefat à iâ toilette: 

«lie me prefcrft le trîfte rôle 

d'homme icnfé.^ JY rcuflîroîs 

^ peut-être y je fuis ea fondr^ 

'^': ^ ;«naîs ) -ai de l'ambîtîon & des 

• eréancîers : fi je rcnonçois aux 

prétentions , on me croîrok 

ruiné,, & oa me ruînèroît e» 

elFet. Il faut plaire, pour coa- 

ferve^ foa crédit. Vous voyea. 

bien que je me facrifie par 

honneur. Voilà ce que de 

»ieuK garens ne veulent poînç 



•^^^ 
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entendre :fls ont un gros bob 
fens gothique, & croycht que 
tout fe mené , comme du tems= 
dû feu RoL. . D'ailleurs , tou- 
-jours de là: raîfbn , rîen n'efl: 
il faftîdîeux. J'en pérîrois de 
dégoût. 

Eh r Monfîear , lui répoff- 
^îs-je excédé , croyex-voug 
qu'un homme raîfonnable four 
à plaindre ^ Il eft toujours con- 
tent de (a conduite , Se cette 
fatîsfadîon intérieure eft ua 
>raî bien. 

Ah ! quelle fblîe ! s'écrîa- 
t-îl, je la pardonne à ces gens 
înfîpides au poflible ^ qui font: 
réduits à ne vivre qu*avec 
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eux-mêmes. Ne vaut-il pas 
mieux être aimable , & fe 
Yoir enlevé par mille chofes 
charmantes , qui fe fuccedent î 
Quand je voudroîs perdre 
quelques momens à la mo* 
raie ^ je n*en pourroîs déroî. 
ber un aux plaifîrs } on ne 
me laifTe jamais à nioi*mêri 
me. 

Je Vous en félicité > lui ré- 
pliquai -je -, vous êtes donc 
comme un nouveau bijou ^ 
que le caprice met a la mode y 
que la curiofité examine , & 
qui pafTe de main en main. 
Il me paroît égal , d*être une 
jolie montre y ou un joli hom^ 
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me : ce font deux machine^ 
à'refforts faciles à détraquer» 
Tout leur mérite tient i la, 
forme ôc au mx)uvement. 

A Paris fe zo de Ghnt^ 
mada IL 174^*^^ 
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LETTRE LL 

LE CHEVALIER DE B**^. 
À Osman, 

A Fontainebleau^ 

JE vous envoyé , Monfîèur, 
les petîtQs. batailles d'Alcr 
xandm^, donc vous m>vez 
confié Je choix 5 "elles font dç 
Ja plus belle, épreuve, & dcr 
viennent prefque auflï rares 
que les Héros comparables A 
celui xju'elles repréfentent. Je 
doute que le fameux Apelles 
eût mieux exprimé le paflàge 
du Granique , dc la bataille 
IILPart. C 
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d'Arbetie^, J« »€ réjouis «n 
bon citoyen , de faire admirer 
à Conftahtihbple^ia petfëdîoQ 
àti doos a\toàs porté la gra*- 
vure. Cet art miiltiplîe les 
chefs-d*œuvre des écoles Ro- 
maines , Flamandes , & même 
de la ûôtré î une «ftamjre par- 
faire dédommage le pamav- 
Her^ <|ui û*^ii peutpQflÈderle 
cabtéÀu ôrtginalv Je jôîm à ces 
eftampes ^oel^iues vers^ aux- 
<|uels dits dm dotiiné lieu. 
Vôifô ein^àdez âif&i bien no^ 
Ire îangaèV VOUS connc^âTet 
aflèz fto«ré kîôoîre ^ pour dé- 
cider de Itt tiéf fification & de 
h jufttflfe âà ce petit ouvrage. 
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Ceft une c/pece de parallèle 
d'Alexandre & d*Henri IV, 
échappé- au zélé d'uû de mes 
amis. Le pacrîodfme 8c Ta- 
mour de fes Souverains , pro- 
duifîrent ce moment d'enthqu** 
, fiafme } il cache avec foin ce 
qu'il nomme les faillies de Ton 
cœur , 8c le (êntîment efl: le 
feul Apollon qui l'iiafpke. Je 
crois quil me pardonnera le 
larcin , que ma mémoire lui 
fait en votre ftveur , .& que 
vous m'en tiendrez compte. 
Vous trouverez dans ce frag- 
ment, plus de vrai que de pom- 
pe^ 8c plus de naturel que 
d^art. On y reconnok le génie 

Cij 
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François plus que le génie poë- 
tique } aufli Je ne vous le donne 
pas fous le nom de V***. Ôc 
je ne prétends pas qu'il paûe 
à la poftéritév\rai l'honneur 

d'être, &c. 

A Paris Ui403obfe ij49* 

■ 'Ale»tidïep«fltp«i ApcÛes 
Emporta moins de regrets au tombeau; 
Qu'un grand Roi , fiuî ne put honorer le 

dfeau 
De LyfiBpe.o» 4e P«»*d^«*- 

Le yatequeur ia Gange . à mon gré , ' 
N'eft qu'un fou dangereux, qu'eny traie 

courage , • ^ 

Qui ' tou jours^dé ûng altéré , 
A ù. fuite traîna Us horreurs iu carnage. 
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•*• ' 
D* Apelle en (on portrait je révère Tott- 

: tragc: 

Le Peintre en ce moment efi pour moi le 

Héros ; 

Maïs le fien y malgré Tes travaux % 
N*efi; que le fécond perfonnage , 
Qti» j'abandonne à Tes défauts. 

•*• •' 

Si plus loin j'apperçoîs l'image . 

Du père des François , de Pilluftre Henri » 
Je crois voir ce Héros dans les plaines 

d'Ivry , 
Dompter le fanatifme > & s'ouvrant un 

paffagei 
Que défendant envain de coupables foldats, 
A force de vertus* conquérir ks Etats* 

■ ^ 

Là , contre des ingrats éclata fa vail« 
lance > 
C'eft-Ià qu'envers (on peuple éclata (à 
clémence ; 

Ciij 
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Ceft-lâ que la vîAoire enfin le coim 

ronwf. 
Ce fut la qu'il Tainqtttc ; ici, fa'tt par* 

^IU13r 

Piem d*un jufie mépris pour Forgueif 
d'Alexandre , 
Je lui iaiâè ériger en Dieu Con hron : 
Nous n'ofirons point d'encens aux mânes 

de Henri ; 
Maïs ans eeflè nos plettts arcoTeront^ (k 
cendre. 
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I i 1 . I l . .1:. 

LETTRE LIL 

OSMAN AU CHEVALIER 

DE B*^t*. 

A Paris, 

IE vous rends mille grâces , 
Moniteur , des ^mirables 
eftâmpes , que vous m'avez 
envoyées , Se des vers.de votre 
amû H n'eft point partifan 
d'Alexaadre , je wouve même 
qu'il le dégrade trop , & que 
la fatyre qu'il en fait , afFoiblic 
l'élo^ d'Henri lY. 

Je n'oièroîscombattre tout 
haut le pjréjugé. qui ioMnorta- 
life le, fameux Roi de Macér 

Cmj 
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doîne 3 maïs, à parler de bonne 
foi y on n'a rendu juftîce , nî 
à Ces grandes qualités , ni à 
{es défauts. 

On n'apprécie ordinaire- 
ment les vices & les ver- 
tus , que par leurs fuccès , & 
par PécIa^ de ceux qui les 
ont lîgnalés. Le vainqueur de 
P Afie ^ft généralement cond- 
déré fous deux faux afpeds. 
L'antiquité prodigue à fcs ver- 
tus guerrières , les éloges dus 
à fcs vertus morales. Il fert 
de modèle aux grands Capi- 
taines . & d'excufe aux ambi- 
tîeux. On pourroit plus judî- 
tieufement înéconnbître le hé- 
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ros , & admirer Thonnête 
tomme. On fait peu de cas 
de fes mœurs y & beaucoup de 
fa capacité. J'en ai précifé- 
ment ^opinion contraire. 

Je lui croîs le cœur bien 
mieux fait que la tête. Ses de- 
firs étoientplus vaftes que fon 
génie. Il fut , félon moi , un 
Général médiocre , mais un 
Prince eftimable. 

On lui reproche d^àf oîr 
fubjugué des peuples , fur let 
quels il n'avoir pas même le 
droit de la vengeance; Mais 
eft-il plus coupable que 
tant d'autres Souverains i 
combien dé conquêtes jufti- 



/ 



!|. 
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fiées par la loi da plus fort ^ 
& le motif de U contenance ï 
Violer ies TxmH j s'e»paxer 
dés Provinces de fes voifins , 
trahir fes fermens, foiat des 
infidélités, U des ufurpatLipns 
fréquentes. 

. Il fit la guerf e à des peu- 
ples inconnas y auxquçb du 
moins il n.*avoit rîeflr promis : 
Ùl clémence expîok Ces vî<aQi- 
rcs 5 il cherchoît la gloire , 5c 
non pas l'intérêt : il arracha 
des fceptres à dçs mains lâ- 
ches y pour les rendre à la va- 
leur : il déthrôna des noms y 
& fit des Rois. 
Inftrument du deftin 5 a dén 



pouiiiji des particuHcrs pour le 
bien générâJ. Que <k Moxur- 
ques ont caufé la défoMtioa 
générale , pour 5*cnriclur e» 
particulier ! 

Viâor Âmédée ^ft honoré 
comme un grand homme» 
Alexandre eft détefté comme 
un tyran. Si un Jacques II. eût 
été &r le tr^e de Ruiie, 
& que Charles XII, l'ea cât 
fait defcendre, pour y pUcer î& 
CzarPierre,n^aaro»<il pas bien 
jferyi les Moscovites ? £n fà-» 
vear d'un dîjfcernement û yaf- 
ce , d'une générofité fiàâive , 
d'une valeur fi défintérefTée , 
on aurolt pardonné l'audace de 
Vcntrepriie. 



\ 
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Alexandre voulut plutôt dîf- 
pofer del'unîverSjque fe raflùi 
jettîr. 11 falloit Tégaler ou le 
iraîncre , maïs non pas le haïr. 

On lui reproche encore 
la folle vanité d'avoir man- 
dîê des Autels : rhàîs les Ju- 
piter , les Hercule , &c. en 
méritoient-ils mieux ? Elevé 
d'Ariftote, croit-on qu'il fût 
la dupe de ces divinités ? Dans 
ces iîécles d'ignorance , où le 
merveilleux feul étoit révéré , 
îl crut néceflàire d'en impofer 
aux peuples : leur crédulité fa- 
vorifa fes projets , fon orgueil 
ne s*en réferva pas tout le 
fruit. D'ailleurs , les puîffan- 
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CCS delà terre* font-éllcs à-pré- 
fent beaucotio plus modeftes > 
La flatterie à leurs pîeds ne 
tient-elle pas Tencenfoîif ? La 
vérité n'ofe en écarter la va- 
peur , & peu de têtes couron-^ 
nées s'en défendent, . 

Le meurtre de Clytus eft 

une tache à la mémoire d'A- 

lexandre^ mais Tes remords 

Peffacent. Ce courtifan , yvre 

de fa faveur , oublia ce qu'il 

devoit â fon mahre , & lui fie 

oublier, un moment fes fervî- 

ces, La colère eut le premier. 

mouvement , la bonté de foa 

cœur parut dans les féconds. 

Ses regrets publics donnent 



uû exempte moins imité qujC 
(k faute. 

On s*éleve contre fon goût 
pour les piaifirs } mais â quels 
foins importans tes préféra-c-il?. 
Quelle fobrieté tfobfcrva-t-îl 
pas y lorfqu^il fallut la prefcrîre 
à ion armée $ avec quel cou- 
rage partagea-t-il tes travaux 
quil en exîgeoît ! quelte atten- 
tion pour former , récompen- 
fer & cohferver (es foldàts ! 
quelle humanité pour les mal- 
heureux 1 quels égards pour la 
majefté royate des Monarques 
vaincus î quel refpeâ: pour les 
femmes devenues tes capti- 
ves! quelle tendreite pour fss 



»* O s M A K. 35 

Mais , & c'ieft fur te trône du 
monde qu' il s*y livire î Lts kr- 
me sdoaaées â leqr Êa(m ho- 
norèrent Toh^ime y «utalatqtte 
leu^ cendres. 

- Sa ilbéralicé jttdkieu/è prît 
le degré da lAéritfe , pour 
mefure dn bienfait. Lorfque 
certaia pàilofc^he refolà Ces 
$>réfens t quoi t s'énriz-t-il , 
cet faominip n'a ^t» 11 point 
d^'amls ( une pareille excla- 
mation n'aano&oe^&.ellepa$le 
jufte emploi de {es ricjieflès , 
Se la pureté de fes penchans ? 
V Adoré de ^s ibîdatS) leur 
défefpoir après f« pet'te , i^'t 
Ton apologie. Il s'en faut bien 
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qu'il eût les talens ittîlitaîres 
au même période que les ver- 
tus fôciales. Je le trouve quel- 
quefois auflî petit dans fes 
projets de campagne , & dans 
leur exécution , que grand 
dans la vie privée. Ceci a l'air 
d'un paradoxe , & me fera cèr 
pendant facile i. démontrer. 

Je m'arrête aujourd'hui à. 
ce que j*en ai dit. Je vous pro- 
mets de vous avouer le refte 
de ma façon de penfer à fon 
égard. 

De Fontainebleau k z de 
Novembre iy49' 

LETTRE 
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LETTRE LUI. 

OSMAN AO CHEVALIER 
DE B * * *. 

A Arras^ 

CE même Alexandre ^ qui 
fut regardé comme un 
grand Capitaine , étoîc un 
Général fî médiocre, qu*il met 
Je lîége devant Pélîon , tan» 
dis que les ennemis occupent 
àés montagnes couvertes de 
bois , qui la commandent. Il 
fe laiiTe enfermer par GlauH 
cias^ & fe trouve lui-même 

bloqué de toutes parts. Il ^x\7 
IIL Partie. D 
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voye les éqiiipagies de fon ar- 
mée au fourage fous U con- 
duite de Phîlocas ^ & dans un 
païs hériâTé de bois Se de mon^ 
tagnes , c'eft par de la cava- 
lerie qu'il les fajc efcorter fans 
infanterie, pour la foutenir^ 
en cas d'attaqitô. Il apprend te 
péril de Philotas^ vole à fon 
iêcours avec fbn infanterie lé- 
gère y & reconnok fa Êutte. 
Glauçias en avoir déjà fait 
une de ne pas enlever PhiLor^» 
tas , avanc l'arrivée du Prince^ 
Il en fait une ^onde , étant 
encore (upérieu^ , de ne les 
pas attaquer , quoique réunis^ 
U en fait une troifléme , en 
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abandonnant les poftes qu'il 
occupe , Se Philotas fe retire 
en sûcecé 3 mais llgnorance dé 
Glaucîas prouve-^çtte Phabî- 
kté d'Alexandre r 

Il /bttârc <|ue les ennenvîs 
ie faifiileBC de toutes les ave« 
nues , Se ne lui laiffenc pour 
jFetcaice qu'un défilé , oùqua^ 
tre hommes ne poavoient pa(^ 
fer de front. Il levé eafin Iq 
fi^e hopteufèment , & ne (q 
letîre que par une efpece de 
miracle ^ car * fi les barbare; 
euflent pris ks manœuvres^ 
q^ril fît faire à fes troupes , 
pour ce qu'elles valoknt , siU 
fuûent i^eftés fermes dans leursr 
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portes , il éroît perdttfans ref^ 
fource» "" ■ 

Que devenoît le projet, 
qu'avoît formè-gp Pririçe, d*at- 
tâquer la Pérfe >fi Darius eût 
préféré te confeîl de Mem|3ibn 
à celui d'Arfyte, Se (îfamdrr^ 
n*eût enlevé aux Perfes , ce 
grand homme, aii moment 
où il alloît les débarraffcr d'A- 
lexandre, en le rap|)ellànt à la 
défenfe de Tes propres Etats ? 
^ Le cohfëîl de Pârrpériîon 
au paflTage da Granîque^ n*è-^ 
toît-îl pas plus fâge que k 
fougue înfënfée de ce con- 
quérant ? Ne le pas fûîvi-e , 
n*étoît-ce pas facrififer des 



^ 



r>* O s M A K. 45 
liofximes mal^.propos? N'é-^ 
toîc-ce pas courir* lès rîfques 
de décourager fcs troupes ? 
de refter lans reflource dans 
un pais ennemi? de laifler fes 
Etats/ans défenfe, & d'étouf- 
fer ÙL gloire dès le berceau ? 
La prudénoe: :n'eft-elle donc 
pas une des plus /grandes par* 
ties du Générât?' 

Le trouyeraît-on plus fenfé , 
lorfqu'il s'engage. dans les pas 
de Climax & de Çilîcîe ^fans 
en conrioître touttes.lès difî- 
cultésrît .: ; ... 
: Malgi:é'taht:d*^obfiaalesfur* 
montés, que devenéîtrîl: en- 
core^ iî.'Darîu^, à la bataille 
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dlflè , fût refté dans les plaî^ 
nés d^AfTyiîe , qu'il eut fuivî 
les confeils des Grecs , & 
moins écouté ceux defes cour* 
tiians, ? Atexaoidre profita-t-îl 
de fa tiâ^Dice^ après cette ba* 
taille 3 lorfqu'au Itea de pour-, 
fuivre virement Darius , & de 
marcher . à B^abylone , il metf 
le fiége devant Tyn La: prifè 
de^:ette vîUe e&vn pliénome- 
nes mais raveugleraentde D^ 
rios , qui pendant un long 
fiége , n'imagina pas de la fe- 
courir , n*en eft-il pas un bie» 
plus grand ? Si le Roi de Perfe 
y eût feulement eiwoyé cent: - 
nulle hommes, contfne â 1^> 



pouvait 'y le moment où les 
Tyrîcns brûlèrent lea »achl. 
nés d'Alexandre ^ n*étoît-îl pas 
le dernier de fa gloire^ te de 
fon armée*. 

Le Confëfl que Im donna 
Parménîon à k bataille d'Ar^ 
belles , étoîc auffi fenfé que ce- 
lui du Granique ^ & ne fut pas 
plus fuivî. 

L'entreprîfe du rocher d'O- 
xus , aiufli difficile peut-être 
que celle de Tyr, écaat é»- 
care{4us inudle^ devint beaur 
coup plus ridicule. 

n n'ieft pas plus aifé dct juJObî-* 
fier celle du rochet d^Aome. 
A Tattaque de la ville des Ouf- 
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draques , je rcconncris dam 
Alexandre la même témérité, 
la même fortune , & la même 
imprudence, La bataille, où 
il vainquit Porus , eft Tévéne- 
ment , qui lui fait le plus d'hon- 
neur} mais quel Prince avoit- 
il à combattre , un Roi bar- 
bare , qui ne fçavoit qu'être 
courageux? Eût-il pâflé THy- 
dafpe , fi Porus eût fait occu- 
per par des détachemens ^ la 
plupart des. Ifles de ce fleuyc ? 
•C'étok fait d'Alexandre , 
malgré fes rufes & Jon boa- 
heur y fi , au lieu de deux mille 
chevaux ^ & de cent , vingt 
chariots armés , Porus eue 

donné 
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doi^é à fon fils \ douxe ou 
quinze mîllè hommes de pied^ 
cinq ou fix mîllé^hevaux / ôc 
quelques éléphâns, comme îl ' 
le pouvoît , fans trop fe dégar- 
nir. Malgré tant de fautes réi- 
térées , Alexandre étoit en- 
core perdu ^ fi fon ennemi , 
<ians fon ordre de bataille , 
eût mis quelques troupes en; 
réfervc $ mais le monarque. îh- ^ 
<ljen crut, que fà valeur- ex- 
traordinaire lui fuijîfoit , pour 
vaincre. Il fut vaincu , plus par 
f^n ignorance , que par' Pta^ 
l>îleté de fon adverfaire. 

Je parcours rhîftojrede ce* 
yrioce , & j'y cherche eïivaîn 
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LEtfRELir. '\ 

OSMAN A ZAMAR.i 
^ 'Conjiantinople. 

ON eft foiavent bien em- 
JbarrafTé, à concilier la' 
raiioxi^ avec les préjugés. Il eft. 
tel préjugé, qui dtire dppufîs, 
des fîécles , fans qu'on puîflfe 
définir, ce qui lui donne ^nt 
de crédit. "Chacun , en parti- 
culier , convient que c'eft une 
^erreur j mais celui qui entre- 
prehdroit de le détruire, fç 
donnerolt un travers inefîk- 
fable ^ ôc s'atcireroît la haine 






-générale , Tatis^ rien gagner 
ttk faveur- de k Vérité. If il 
peuplé reribnceroic plutôt, à 
fes privilèges , qu'à fes préju^; 
gés. Il ne fonge pas que l'en 
dépouiller , c'eft renrichîr ^ îl 
feiir fourtièt , ^ufqù'à^ Ces lofx; ; 
tant pis pour ^ les loîx \ fi 
elles fe trouvent éa contra^ 
dîdrôn avec eux. Cependant; 
ce font des ci*rèùrs' ridicules; 
^uî tf ont pu devoir leur ekît 
tence, qu'a la crédulité , que 
produifent llgnorancè & la 
barbarie y & à la orule mîfè eti 
ccuvre, pour féduire & mâî-;. 
trifôr des hommes grofSers Se 
féroces, Là réflexion démom 
:pîii 



tre , qu'ils font conçfair«s ^ 
}.a .liberté ;ia,çurelie , ^ »u 
):>onhevir .de chaque çltpyep ) 
4J^'^s .dbpqujçqt à;U fiiis-lf bon 
fens ,<^,les jnççqrs » £^iq,u51s 
bleigfeîitl*pfgi}eil5na»ic»q©i^ks 
fautienc î p'icnportç , ^n Jes 
f^érit^ on tes ;ÇQ|i(èrye ; ce 
/ont dps ido^ qu'i^nc^dore, 
le^ yeupcjÇy-gnés, faji^j^îBerai- 
iqn , que bejççiînflf jficl'ufagc. 
• .X]fn JDeryis jïnp 41^» .der- 
pîéremwit, à<e f«jgt, qu'un 
|tom)^eit|C bç^ié.^ il y ^ quel-; 
gues fi^clç»^ iÇfiminjB hécétî* 
^e, &: pecçjirli^^iar 4u»repos 
de 1^ focîçc^,, ji^.vMT Avoir fou- 
jçnu.pi)fciliq^!?Ba«pt , .qu'il y 



avoîc des antipodes.^ LmoA 
père ^ lui répoadîs-je , dans le 
nombreile Vos caœioiiîfatîons , 
iroiuaufiçi bietvdârfaîre q«etr 
que chofe,poiu^ ce martyr de 
la varice. ' 

flah lySffm 
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LETTRE LK 
RICCI A OS MAISF. 

IL faut que le défîr de s'inf- 
truîre , foft une chofe bîeit 
ridicule y chez les François ^ 
car la plupart de ceux, avec 
lefquels j'aî haxardê des queiP 
rions , ont commencé par rire 
de mo» ignorance. NaiiTent-ils 
donc^ayec des lumîçres afle^ 
sûres i & des rconnoiflances 
affez étendues, pour ne fe 
trouver étrangers nulle partï 
N*âuroîent-ils pas bcfoîn ^ s11$ 
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Sklloîent à Conftantînople y 
qu'on les averdt-dcs ufageî 
qu'il y faut obferver ? 

J'aî parcouru les dîfFéren^ 
états de l'Europe : d'abord, 
tout m'étQÎt nouveau j je mç 
croyoîs tranfporté dans urt 
autre univers j ma curiolîté 
n'y parut qu'un niouvèment 
naturel , ôc ce n!e£b qu'en 
France ,. qu'on eft furprîs , 
qu'un Tjirc ne foit pas Fra»* 
^oîs, 

> J'aî vu dans chaque pays^ 
Jes monumens anciens & mo-» 
dernes. Jai voulu . fçavoîr 5 
quelle en avoît été la deftîna- 
tion. J'ai viiité les câbinec| 



jdes curieiix i jrî€n»n'eft écïiâp- 
(>éà mes >rcdhi«rches, & je 
retourne cbnsnotrtf patrie,raf- 
iftiîé vpour aînû dire , par là 
/imkttude des obJ€ts,quî m'ont 
fOiTé fous hs yeux. 

Je lie ine fuis pas tant oc- 
cupé y de ces obferyations fu^ 
perfidelles , qu'en même- 
fienis,}e n'aye réfléchi Tur la 
forme du ^uvernement , les 
Xoix Se les mœurs de chaque 
peuple. 

Comment exifte-t*il plus 
4l'une forte de gouvernement ? 
JJt juftice & la vérité fouf- 
frent-etles des modifications ? 
^e t'ai ouï dire, que l'étac 



Jîjoparchîqœ, étok l'état le 
libisipasfa^t} mais qaun phi- 
Jafophe roi ^ , gonvreroer ok 
JX)al .un xayaûme , {lont ufi. 
xoî' philorophe ^ fçavirdk 
^îreies délices. Je fçns bien 
que tu as raifon j cependatic, 
je ne puis débrouiller ailez * 
futs idées , pour eia. convain- 
cre les autres. J'ai voulu fou- 
tenir cette maxime } je t'a- 
voue , que quelques politiques 
, m'ont jette dans un labyrin- 
the , duquel je,iic puîs mè tirer 
fans toi. 

Prêtes-moi des armes, qui 
les ramènent à nos fentimens^ 
tfC leur prouvent , que , fi 
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tous les orientaux font foui^ 
sais 2iu defpotifme , il en efii 
d'aTîèz éclairés , d'aflèz ver- 
tueux , pour fouhaicer un mo'- 
narque , td que tu en as la 
fiocion, ôc la France la réaw 
Uté. . .. > 

-^ j4 Pans U t deMohàmat^ 






LETTRE LVL \ 
PSM AN A JLICCL 

A Marfeitle, 

SI tous les climats produis 
fuient la même efpece- 
d'hommeso &. qoe le monde 
£dt encore dans fon enfance , 
peut-êcre,feroic.îl pbffible,d*é- 
lablîr La même forme de gdu- 
veraement , fur tous les peu- 
ples, de Tunivers } mais des 
difFérens climats , nâifTent les 
4îfférens génies , 8c confé- 
<|uemment , ces fdîfFérences / 
j^ui ce biêilènt, dans les loix 
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des diffërens pays. De plus , 
les préjugés onc établi leur 
empire , îl efV dangereux de 
Ici heiiAei*. 

Si j*étoîs fabulifte , je dî- 
roîs : Pofgûèîl voulant fe pcr-» 
pétucr, s^unît un jcrari^d Pî^ 
gnorànce, lés préju^ cû na^ 
qaîrent , roîfivcté fe chftfge* 
de leur fortùûe y dte'ooh^ 
dttîfi^leSt môirtck', aax^ pîedS 
de ces ûotireaàx tyraitï^tôu^ 
les coeurs %S' y /oumîrBttt^ 5t^la' 
vérité' p#rdîc fes autels?',^ ÔQ 
ipg adorateurs. 

Mais ^ fans vcmloir-pKtidM^ 
un ton pcrôtîfciue, jerrois qii?il» 
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aadennes erreurs , S^qtte Ue 
recherche du mieux,, éloigner 
fbuveôtdubien. 

Tu me demandes des éckîr- 
ciflemens , far là: diftinûion 
que je fais, d'utt pfeîlôfophe 
roi, ou d'uff ror {^lofophr: 
le coeur la fént mieux , que' 
Teipric ne peut la^éfi'mri ce- 
pendanc^, pour juftîfier mes^ 
idëes/^ & m^épargneren même^ 
tcras luie* froide dîflëttadon , 
je vais te rapporter uti* trait' 
d'faîiïoîre^ peu^connui Sf-quî^ 
met en aâfîon , les prîûcipcs', 
que j'adopte. 

. I>e Farts Uii,diMvhafTcaK 
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ÎFRAGMENT D'HISTOIRE 
DES, Sybarite s. , 

LE 5 Sybarites étoîent 
gouvernés par des rois : 
dans cet état vraiment mo- 
narchique ; la volonté du fou- 
veraîn fe trouvok limitée. La 
forme dû gouvernement fem- 
bloit ailez {âge» mais on avoir 
négligé l'ordre intérieur. L*oc- 
cafion amenoit de nouveaux 
réglemens , ^ les meilleurs 
de ces réglemens ne s'obfer- 
voieint qu'au moment de leur 
nouveauté. 

tCc peuple / naturellement 
belliqueux ^ 



f 
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Jellîqaeax , j^norclk^les pnni 
cipes de la guerre ,& necon-î 
noîfloît d'autres maximes dan^ 
Gecatc^ que lat:^aléiif.' îî'i»4 
conflaûce ôc- lavlègêreté'câ; 
]raâiériâ>iisb& iofi géhiè. Lei 
'Sybarîtqs aunoient la juftice f 
leur religioii fiêlej feiences j 
tiiaâsils aimoSémtiiidorentiéuÀ ' 

^ faflse k lefr piaiil'rsi ^ "- 
A forceid« ' vouloir- édair-i- 

cir , & 'eotomenteir les^ lotx rcâ^ 

lïgieafes ^ïivâ^SC polîrfquics ; f 

elles étùiépit'<ià»f4fwes'Si o\y*, 

fcurei ,• d'ùfie- étv^ ^t longue 

& fi pénîMe , qu'àucund^euiiL 

li'ôfcni^ s Y SLipçiiéj^mri 'Aînù le: 



>-. /^F^? ^4gi«tîciiir .les %ba- 

<i':^fe |>lgçé X<Mîfi le 4)QM!i<}ue 
fl'A^bfPils , que /îir Je jrâne , 

aftronoqfts ,, ..bpo igéj)métBe, , 

.|i«keté. ;■ - '.,. K . 



foit menacer sSybarîs: Vofet); 
iHtHÎlÀ festBÙd&ftfies, loe qu'il 
jfaut foùe , ^ur (écarter d^e»* 
oemî ) jd doos tDMe te^BUfi 
■acceouoti à k icedwrdie dinnt 
éiicale^ qui sbft perdue âaiç 
^ecSd, ilCKgtiyénepwntiiie»; 
■ace:ruQayeQ. 

: < tlitsè à«ore ibû^ on iuî «o- 
^nréfeaca , que ^ £|niioe^tii< 
mehçcnc à ééfolct une de £» 
^pùstToaoSi y tL tfiM lâloic 

éts gcaisis. /Cekiiepeui; être,' 
«épandit-il 5 «ar il eft tombé 
humée dermelpe , cant de pou* 
JCQ d'eau ^ar mon royaame ^ 

Fij 
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H& cette quantité a dâ fulBrej 

pour fcmlifer les terres. 

Quelques fa^^îeux , s'étant 
levoltés., environnèrent fbm 
palais, à grands cris. Ses cour*' 
tîfans le prèilcrent d'en îm^ 
pofer par fa préfence , pu d'en 
ïbrtîr fecréi;ement : attiender , 
dît-îl , je finis de résoudre iiin 
problême de géométrie ^. Se 
)e feroîs quelques erreurs de 
calcul , û je Wntercornpoîs^ 
/ Un Sybarite endtoufîafl^ 
fefufa de l!encens ^à quelques, 
idîvînîtiés du pays , .sfàhdfii à'é^ 
figer déi autdis;^ quelques aa^* 
très , Se ; . fit des pcofëlytes; 
pTranquillifez- vous , répliqua^ 



le roî , à cçux qui lui en |>ar-r 
lerent , j*aî fait un traité , ceiv 
tre ce nouveau culte , qui de- 
fabufera les cfprîts prévenus» 

Sous le règne de Myrta^ 
on agiflbit ; ayant d*avoîr ré- 
fléchi 3 mais après avoir agi ^ 
on tenoitconfeil^fur ce qu'oa 
venoit d'opérerjes avis étoient 
ordinairement partagés^ & 1^5 
confeil fe féparoit, fans avoir: 
rien réiîblu; pour le préfent ^&: 
rien prévu y pour Tavenir. 

Le mérite n-arrivoit pag 
aux. honneurs, ni ila fortune |. 
mais la faveur y conduîfoit, Sc. 
la flatterie feule ,; conduifoit à 
lafayeun. ■ * y 
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• X,es Sybarkes culcivoîent Ie§ 
ami,mais klaxe&la.môHcflc 
s'introduifireat à leur fuite , 
préiàge cpnûa -de la ééca- 
itenae dies empires. Cepen- 
dant , le ^regne de Myrta fut 
iopg , & plustranquifle , qu'on 
fj€ s-y devok attendre. Ce 
•prîhoe eut deux -fils , Cynirta 
«cTanaxaris. 

Cynirca , coroWé des dons 
4e ïa «acure , élevé dans une 
Cour oîlwc & brillance , pou- 
Voit , dans le fei» des plsufirs , 
attendre , auxîâeds du trône -, 
le moment d'y monter. Les 
feux delà jeuneffe , l'exemple 
de fon frerc , le foin des cour- 



0* su^atG ^ 
^m* ^ Ifi- ièdi^àkax des 

{oa ccçftr.-Qyje faîsrje ici , S* 
foiic-^ri qu^l^ttçfpis , à fes amis? 
Pn nçtjefT^fpQâbe , oa m'Amufe $ 
(igiâls in!a|>p^ejn4rQQ à tégàer f 
l&pt^ ^ft ^^yam;, Tanaxaris 
e^ ^.ifîdble ^ Çytatta yeut £çair 
yçijr .èîcse jroj.. Iii«ft *ems .d'&i 
çQUte*vin0a devoir. 
- Apprenons à développer 
les ««eors , i les attacher , à 
les foumettre ,.eoân 4 les tesu 
dce heviseux. p» p(euple4efti* 
©é à m'obéir , pe le Cepok-T'd 
point i «l'aimer ? ^ 

■ . Agicé de ces réflexions , U 
ie...déce£n;iina à p^rcoprir la 
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royaume y fous un nom fup^ 
pofé , fans pompé , :fans cor- 
tège , fiiivî feulement de quel- 
ques Sybarites fages ^ éclaî^ 
%ës & fidèles y qu-aueuns em*- 
ploîs ne retenoîent à la cour: 
Il fe fixa aflCez long-tems ^dinai 
chaque province*, & s'inftruî- 
fit de lears coutumes , de leuw 
ufages , de leurs privilèges ^ât^ 
lears befoîns ^ & de leurs pro- 
duâions.. Il fe communiqua 
beaucoup , & n'y perdît rien^ 
ta fatïiilferité \ qu*il: pernfÛG 
aux Sybarites , lui fit pénétrefi 
des fecrets , ttop fouvent igtio* 
»éa des fouveraîns. La con- 
fiance ^ qu'ilînfpîra , le rendît 



l 
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arbitre de tous leurs différends. 
Il perfectionna fes lumières; 
6c montra Ton amour pour la 
juftîce. 

Un jour 3 deux hommes 
vinrent le fupplîer de juger 
leur conteftation. L'un dit , 
Seigneur , il y a fîx mois que 
î'ai marié ma fœur s le parti 
étoit avantageux pour elle: 
6c lui plaifoît ^ mais les paretis 
de répoux voulurent une dot 
plus confidérable , qu'alors 
nous ne pouvions la payen 
J'empruntai â celui-ci ,1a fom- 
me qui me manquoit ^ le ter- 
me que j'ai pris pour la ren- 
dre , eft expiré;, je ne puis ce- 
m. Pan. G 
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pendant m*acquîtter, qu'après 
la récolte. Un incendie à 
détruit ma maîTon , & les mar- 
chandîies , dont je faîfoîs com- 
merce 5 ma feule reffource eft 
encore dans le {kin de Ja terré r 
il refufe d'attendre la moîf- 
fon, & veut que je fois fon 
cfclave. 

Seigneur, répondît lexréan- 
eîer , ce qu'il vojis dît éft vrai i 
mais la loi m'autorife* Elle or- 
donne que ledébîteur perdra fa 
liberté , quapdîl ne payera pas 
fa dette a l'échéance. Jfaî be- 
foin de, mon argent , je ne 
puis faire vendre fon champ , 
parce qu'il vièntde fz femme , 
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U appartient à (on Gis : il faut 
qu'il me fcrve , ou me paya 
Allez , dît le prince , Ja pre- 
mière loi eft celle de l'huma/» 
nicé} donnez un an à votre 
débiteur , pour rétablir fa for* 
tune, je lui donne le triple de 
ce qu'il vous doit y mais je 
veux qu'il ne s'acquitte avec 
vous , que fur le bénéfice , qu'il 
pourra rirer de mes bienfaits. 
Le légiflàteur , dont vous re- 
clamez l'autorité , n'a pu pré- 
voir les circonftances , quijuir 
tifîent les retards. Ceux qui 
manquent à leurs engagemens^ 
par mauvaife foi , ou par leur 
mauvaife conduite , méritent 
Gîj 
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d'être punis 5 mais un citoyen'^ 
malheureux & honnête hom- 
me ^ mérite des fecours & des 
égards. C'cft trahir la loi , que 
d'en faire une injufte applica- 
tion. 

Tandis que Cynirta mettoic 
à profit le tems , où il pou- 
yoit acquérir des connoîflan- 
ces utiles j Tindolence du roi 
ion père, & la molleffe des 
grands & du peuple, firent 
naître auxpuiflàncesvoifines, 
le defleîn d*atCaquer Sybarîs. 
; rCynirta , inftruît de leurs 
projets , . en donna plufieurs 
avîs à la xour j maïs on n'y 
fi: nulle attention , ôc les en- 
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ncmîs s'avancèrent , iâns ob- 
ftacle ) au-delà des frontières. 
Alors l«s Sybarites , impé- 
tueux & braves , .s'arment à 
la hâte , courent à leur dé- 
fenfe , combattent à mefîire 
qu'ils arrivent , & font mafïa^ 
crés en détail. Le défordre 
des troupes mal difciplinées , 
& l'ignorance des généraux , 
alloient entraîner la perte de 
l'Etat , .lorfque Cynîrta arrive 
fuîvî de la noblefle de fa pro- 
vince , arrête la vivacité des 
^ennemis ^ en foutient tous les 
efFprts , rallie les fuyards , les 
encourage, & fufpend la vîo, 

toîre. 

G«*« 
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Celte zâtïon hardie , datiS 
un morpent décifif , étonne 
également les vainqueurs 6c 
les vaincus. 

Un Sybarî» y qui avoît fervî 
long-tems , trop vercuewc pour 
vanter fon mérite , trop phi- 
lofophe pour s'irriter \ qu'on 
Teût laiflé fans éclat, trop 
bon citoyen pour refufer des 
fecours â fa patrie , au premier 
bruit des armes avoit quitté 
fa retraite , où il occupoit ks^ 
loilîrs del'étude de la .guerre, 
& étoît venii offrir à fon prin- 
ce fon bras Se fes confëîis. Il 
lui fît remarquer une hauteur y 
fur le flanc des ennemis , dont 
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il falloît s'emparer , pour les 
combattre avec avantage. 

Cyftîrta , certain de ùl ca- 
f acité , s'abandonna à Tes avis, 
lui remit le commandement, 
6c ne fe réfervaique l'emploi 
de porter , & de faire exécw- 
ter fes ordres» Le imxès prou- 
va l'habileté du nonveaa gé-* 
néral^ la déÊdte lies (csîneixils 
fut entière. 

Çynirta écrivit a fon père, 
cette nouvelle înefpérée^ ren* 
dit jofticei tons ceux quis'é<< 
toknt jffifidngués , 6e n'ou-^ 
blia que M-mêmeé II infîftx 
principalement , fîir larécom^ 
penfe due au brave Sybarite 4; 
Gmj 
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qui venoit de fauver Pétât j 
maïs îl ne lui obtînt que des 
éIoges,& des grâces médiocres: 
Son élévation eût fait rougir 
les généraux vaincus , d'au- 
tant plus , qu'elle eût été mé^ 
rîtée. 

Cynîrta , indigné de l'aveu- 
glement de fon père ^ conti- 
nua dans [une vie privée & 
laborieufc, l'étude de la vé- 
rité, la pratique des vertus ^ 
Taffujettiflement de fcs paf^ 
fions , la connoi£[ance du cœur 
humain -, forte de phîlofophie 
vraiment héceflàîre fur le 
trône. 
^ Tanaxaris ^ jaloux de I^ 
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gloire &ç du mérite de fon 
frère , profita habilement de 
fon abfence , pour s'en dé- 
dommager. 11 fe fit un parti à 
la cour , qui pât foutenir fes 
prétentions à la couronne , 
contre les droits d'aîneffe. 
Il employa la volupté même , 
au fuccès de fes vues ambî- 
tîeufes. 

Tandis que Myrta laiiToît 
flotter les rênes du gouver- 
nement ^ôcdonnoît aux fcicn- 
ces des momens dus au foin 
de Pétat , Tanaxaris . fe fai- 
fiiToit de l'autorité , acçoûtu- 
moit le peuple a l'en voir dér 
pofitaîre y féduifoit les grands^ 
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par de feintes carefles , s*a.ttâ- 
choit lesmîtoiftres, parrefpoîr 
de les conferverj enfin amu- 
foît tout le monde ^ par des fê- 
tes continuelles. Se des libé- 
ralités immenfes. 

Quelques courtifans , plus 
zélés pour ks intérêts , que 
pour ceux de leur patrie , 
allèrent trouver le roi. Seî- 
gneur", 4uî dirent-ils ^ votre 
peuple voudroit que votre rè- 
gne fût éternel , pour aflurer 
fon bonheur j mais il prévoie 
en tremblant, qu'après vous, 
Tufage va lui donner pour 
maître, un prince guerrier , 
ambitieux U févere-, qui le 
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plongera dans des troubles 
continuels ^ & le régira avec . 
un fceptre de fer. Toute la 
nation vous demande par nos 
voix, que Cynîrta foît exclus 
du trône , Se que Tanaxarîs 
y foît appelle. Vos lumières 
infaillibles approuveront le 
vœu de vos (ujets , fi vous exa- 
minez, fans prévention ^legé.» 
nie des deux princes. Le plus 
jeune , toujours fous vos yeux , 
iîgbale fa tendreffe pour vo- 
tre perfonne, & ne veut que 
Texemple de vos vertus , pour 
fe former j tandis que fon 
frère, errant dans vos états , 
yante les fiennes , cherche à 
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dégoûter les Sybarites de votre 
domination , & peut-être aies 
yfouftraire. 

Myrta , trop dîftraît pour 
appercevoîr le pîége , trop 
prévenu pour s*en garantir , 
défîgne Tanaxaris pour fon 
fuccefleur , te meurt bientôt 
après. 

i Le bandeau royal efluya 
promptement les pleurs du 
nouveau monarque. AuiS in- 
grat qu'artificieux , les favoris 
même qui Pavoîent couronné, 
lui devinrent fufpeds. Il in- 
venta des prétextes pour les 
perdre , & la mort ou Tcxil 
fut leur récompenfe. 
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' Enyvré de fon pouvoir , il 
en abufa fans ménagemenr. 
Les plus riches citoyens fu- 
rent profcrîts , & les plus ver- 
.tueux perfécutés. La cour 
changea de face. La polîteflè , 
la dignité , la magnificence , 
le fcjavoir & la galanterie dit 
parurent. L'irréligion , Tem- 
portement , la débauche pri- 
rent leur place. Le jeune roî 
.voulut être plus abfolu que fon 
prédéceffeur, ne gouverna pas 
jnieux , fut plus mal fcrvî , & 
iefitdéteften 

,Gynirta régnoît fut les 
cœurs, dans une Province fort 
éloignée;, lorfqu'il apprît k 
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mort de foH père, fes derniè- 
res difpofirions , le couronne- 
ment de Tanaxaris , & les 
prompts abus de fbn autorité. 
Grands Dieux ! s*écria^t-iI , en 
levant (es mains pures vers le 
ciel , vous ne m'avez pas jugé 
digne de l'empire , puifque 
vous en dépofez les rênes en 
d'autres mains ! J'obéis fans 
murmure j ce feroit même, fans 
regret, fi mon peuple en ëtoic 
plus heureux. 

A cette nouvelle , toute la 
noblcfle accourut près de lui ; 
SoufFrîre2-vous , lui dit-on , 
que vjos fujets gémiffent, bu 
^ coriompent Tous les loix 
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d'un tyran > Uancîenne cou- 
tume du royaume ^ Se plus 
encore vos vertus , établirent 
vos droits : venez montrer aux 
lâches qui vous trabiflent ^ 
leur véritable maître î votre 
feule préfence va renverfèr 
yufurpateur. Non y reprit Cy- 
ûirta y je rends^^aces à votre 
zélé s mais je ne veux point 
troubler l'état^ par les horreurs 
d'une guerre civile. Le cri de 
la nature , le refped dû aux 
volontés de Myrta , & le rang 
iuprême, où Taxanaris ^ 
monté, rendent fa perfonnc 
facrée. En effet , il donna Tev 
xeniple de la foumiffion , mal* 
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gré la plus faîne partie du 
royaume , qui s'ofFroltàfervîf 
& vengeance. 

Le roi, qui ne s'attendoît 
pas a tant de modération , en 
parut fatîsfaîts & fe croyant 
déformais en sûreté , il licen- 
cia (es troupes , ne fe réferra 
qu*une garde nombreufe , Se 
deftina les fonds militaires 
aux frais de fes plaifîrs. Il fie 
venir d'Athènes , des troupes 
de baladins , fe mêla dans 
leurs jeux,& les combla de 
faveurs. 

Un mînîftre vieilli dans les 
affaîjrcs , fous le règne précé- 
dent , dégoûté de fà place ^ 

dont 
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dont on ne lui laifToit que le 
titre , demanda fa retraite. 
Vous n'êtes donc plus en, état 
Jde jme fervîr, répondît Ta- 
naxaris j Eh bien , je dçnne 
vos penfîons â Xarès le joueur 
de flûte i il eft en âge de 
jouir & de m*amufer , retire*- 

TOUS^ 

Un des grands du royiaur- 
jne y alors fans emploi à la 
cour y vÎYoit tranquille dans 
fes terres. Quelques foldats 
congédiés^' aHerent à main ar- 
mée les ravager. Il en porta, 
fes plaintes au roi. Vous êtes 
riche fans doute y dit-il i prin- 
ce , * répliqua le vieux feî- 
///. Partie H 
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gneur , je poffedc le s biens ; 
dont vos prédéceâeups ont 
recompenfé les fervîces de mes 
ancêtres. J*aî fiiîvî leur exem* 
ple^ j'ai rempli les devoirs 
d*un fujct fidèle 5 ceux du /bu- 
^eraîn foiit de veiHer à ma 
sûretéi 

Vous m*éclaîrex , repîrit le 
roi, fur i*u(age que je puis 
faire de mon autorité. Je con- 
fifque la moitié de vos biens, i 
iwon -profit ^ j'en deftine un 
quart, â l'entretien du théâtre 
qu on élevé à Sybaris 5 iWous 
fera déformais facile , de con- 
ferver le refte. 

Un courtïfan hardi ,Iuî xe^ 
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préfenta,que cette aétîon pour- 
roit avoir d^s fuîtes dangereu- 
(cs. Ne vous inquiétez pxs ^ 
lui dît k roi avec un fourîs 
amer , voici comment j'inipo- 
ferai filence,à ceux qui cen- 
fùreront ma conduite , & dans 
TinAant même, il lui fit tran- 
cher la tête. 

Les caprices de Tanaxarls ^ 
devinrent les feules maximes 
du gouvernement. Un jour; 
^on tréforîer vint , en trem* 
blant , lui annoncer , que fesi 
coffres étoient vuîdes. Quoi! 
dit le prînciB , manquex-vouS 
d'expédiens pour les reniplîr î* 
nefeftê^*il jden à me^/u)ets i 

Hii 
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Auffi-tôt il ordonna d'enfer- 
mer , entre des grilles de fet^ 
Jes fontaines , les puits & fes 
citernes de Sybarîs , &y placer 
des gardes , & d'y faire ven- 
dre, à fan profit, Teau dont 
fc peuple avoîtbeform 

L*amour même ne défarma 
point fa férocité naturelle,. 
Olympia, célèbre courtîfanc „ 
^tirâ les regards de ce mo- 
narque. Dans les premiers 
^ tranfports de fa pafffion pour 
clle^, il fut au moment de lui 
ériger dts temples. H fit célé- 
brer des jeux en fon honneur^ 
taille lancçs furent rompues > 
four foutenir ks- charmes^ 



Tous les Poètes ks chante^ 
rent j mais la poffefEon éteî- 
gnÎE bientôt (es feux. 11 fit 
conduire cette infortunée dans 
la place publique : un hérault ^ 
par fôn ordre^aflembla le peu- 
ple, & la livra nue à fes em- 
portemens i ajoutant par une 
baffe ironie , que Tanaxarîs , 
en père de ks fujets , voa- 
loit partager {qs plaîfirs avec 
eux, 

Erîphîle , jeune prîncefle 
du fang, eut enfuite le mal- 
Jheur de lui plaire , & cette 
dangereufe conquête lui coûta 
.k vie. Ijc roi, n*efpérant plus 
de féduire ^ ni de foumettre fk 



fierté, lui plongea foti épée 
dans le feîn. 

La terreur avoît fait de 
Tes cpurtifans , les mînîftres 
^e fes cruautés. Chacun 
croyait fâuver fz tète , en ia- 
crifiant celles qu*il vouloît 
abbattrej mais les profcrîp- 
tîons devinrent enfin fi fré- 
quentes , que Gynîrta fut re- 
gretté. Son nom , fouveot re- 
pété /parvînt aux oreilles da 
tyran foupçonneux ^ & ré- 
veilla fà politique. Il fît^ppel- 
1er un confidetiii ordinaire de 
fes defleîns ténébreux. Yâs , 
dît-il, prends ce poignarda 
ce poHbn : que l^un ou Pautrc 



3>*0 S M A N. 55 

me délivre de Cynîrta. Il eft 
coupable , dès Pinftant. qu'il 
eft à craindre : vas le joindre} 
employés la force ou la rufe } 
mais qu'il pérîflie. Ta vie me 
répondra de ca Bdéiké y & la 
plus grande fortune en fera 
le prix. 

L'aiTaffin 3 accoutumé à la 
dîflimulatîon , fuppofe quel- 
ques mécontentemensyfe jette 
aux pieds de Cynirta , & lui 
ilemande un az^île, cocireles 
foreurs de Tanaxarîs. Cepen^ 
dant , il cherche fous main ^ 
roccafion d-iminoler fbn nou- 
veau proteâfiar. Le poifbn lui 
parue Texpédîejxc le plus sur* 
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Un Officier de Gynîrta pro- 
mît de le préparer , & de le 
feryîr 5 maïs il courut , au con- 
traire , en avertir fon maître. 
Onfe faifit du fcélérat. 11 fut 
convaincu & puni* 

Des ordres fi barbares ^ d^ufl 
roi déjà abhorré , échauffèrent 
tous les efprîts. Chacun fecruc 
menacé ^ dans la perfonne de 
Cynîrra 5 chacun voulut le dé- 
fendre , le venger & le cou- 
ronner. Il n*eut pas befoîn de 
lever une armée : cinquante 
mille hommes s'afifemblerent 
de leur propre mouvement , 
& le forcèrent, pour ainiî 
dîre^de £e mettre à leur tête. 

U 
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îl^eft^lus tems , s'écr îérent-îls , 
de diffimuler votre injure , Se 
notre péril. Le tyran a con- 
juré notre perte, dès qu'il a 
réfolu la votre. Vous devenez 
complice de Ces crimes , lî 
vous n'en arrêtez pas le cours. 
Lui devez -vous donc plus 
qu*à vos malheureux' fiijèts ? 

Vaincu par des motifs fi 
puîflans , plutôt que par fon 
ambition , le prince acconi- 
pagnéMu célèbre Sybarite , 
négligé par Myrta , quHl s*é- 
tbît attaché avec diftinéfion ^ 
dontae- lès ordres néceflaires , 
& fùîvî de fes troupes , "mar- 
ché.^ Sybarîs^. Tontes les pro- • 

JJl Pan. I 



vîncei, ott, îi ayoît véca, fç 
déclarât pour lui , &f chaque, 
jour y^ fpn parti grofHt des ren-, 
fprt^.qfi'elles eaivoyenc:, ^ des 
ïïiéçootens , quLatancloniient 
1», coijr. 

Les Sybarites , peu difpofës 
à la réfîftanee, n/ayant d'aîl- 
leujçs, , ni m^gafinç , ni troupes 
djsns leur ville , au fç,ul afped 
dp rarrpée, murmurent con- 
tre Tidole , qu'ils avoîent éle- 
vée. Taiiaxa^is , étpit lâche, 
efféminé , cfMc}:: fou? un tel. 
princ^, pn.pafle.aîfément du. 
murmure à. la. fédîtion* Les, 
£Qrtes s'ouvrent 5 .Tanaxarîd: 
fipnftçra^ ,; ej(r^ye,ayeç/çs garrt^. 
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des, de fe feiîrc un paflage au 
wavcfrs dcs.âfliégeànS, Un fol- 
dat le reconnoîç â la beauté 
de (es armes ) à la hauteur de 
fa taille , à la précipitation de 
fa fuite: ilTattaque, lui coupe 
la tête , & Va la planter fur 
les remparts, 

A cette vue, les Sybarites 
nicmes , pouffent des cris de 
joie, 8c volent aux pieds de 
leur légîtînîe fouveraîn , im- 
plorer fa clémence. Cynîrta 
donne des pleùrS' à la mort 
de fon frère , pardonne à 
fcs fujetis, & les^rétablît dans 
leurs biens ^ & dans leurs pri- 
vilèges , de k m^me niaîn , 
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qui pduvoît les châtier. 

A peine eut-îl pris le fcep^ 
tre , qu*il effuya une guerre 
formidable , contre les puîflan- 
ces voîfînes. Il fut quelquefois 
battu $ maïs tirant parti des 
revers même de la fortune , il 
parvînt à fe raflujettîr. Il 
Vainquît fes ennemis, ôc les 
réduiiît fous fon obéiflance. 
Enfuît^, voulant faire goûter 
à fçs peuples les douceurs ^ç 
la paîx^ & la rendrç plus fqilî- 
de j il conferva j^fTez de trl^iu 
pes fur pied ^ pour çn impofer 
aux nations , qui ^environ- 
noient, & pour contenir fes 
ï^ouvçaux fujets d^ns le devoir. 
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Il fe fit donner tous les ans 
un dénombrement exad , pro- 
vince par province , des habî- 
tans de fon royaume ^ por- 
tant leurs noms , leurs âges ^ 
& leurs profeffions. II régla 
fur ce cens annuel , Tes recrues 
de {qs troupes ^ & n'en con- 
fia la répartition , qu'à lui- 



même. 



Il ordonna que tous ceux; 
qui feroient en état de porter 
ks armes , fuflent infcrîts fur 
les regîftres des niilices pro- 
vinciales , depuis rage de vingt 
ans, jufqu'à cinquante. On les 
aficmbloitjen certain tems de 
Tannée ^ pour les exercer : ils 

Inj 
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Tccournoîent enfuîte , à leurs 
travaux ordînaîrcs. 

II xétiJblk la difaplîoe mî- 
Ikaîre , & tint fes troupes tou- 
jours eu haleine. 

Le Roi\ voyant plu/îeurs 
Officiers refter «.ffidocment à 
la Cour. Qjtf penferîez-vous 
de moî , leur dit-il , fi tows les 
ans je voyageoîs hors de mes 
4tatsf 

Mon peuple a toujours be-^ 
{oîti de ma préfence y & les 
corps ^ /que je vous aï can£é ^ 
ont ):Qu|aurs befoîn de ta va* 
tre. Allez les rejoindre , & 
que perfonne ne s'abfêtite dér 
formais fans mon avçu^ 



Il régla l'inftkurîoft milî- 
taîi'e. lies tfoapes trouverenl; 
dans leur folde «ne abondance 
frugalité. 11 modéra la dé- 
f enfc des éqiiîpàgcs , en les 
proportionnani aux grades , & 
attacha à chaque gradé , une 
marque <fifti*idîve. 

Il fortfJSi utt tonfeîl militaire, 
de quaràîitse «Offitlevs fehoïfis , 
& fe fit honneur d*y préfider. 
Leucs ptkiclpates foiiâions 
étoîènt de perfedîôîiner l'art 
de k guerre > eu tirant dé 
leur expétiettce, de leurs ré*i 
flexions , & de leurs reéheiv 
ches hiftôriqués, desprintipèè 
généraux U certains. 
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Attentif à connoître , 8c 1 
récompenfer le mérite , Cy- 
nirta n'oublia pas le célèbre 
Sybarite , qui lui avoît frayé 
Je chemin de la gloire :, & da 
trône., Sous fon regnè^ la fa- 
veur fut toujours le prix du 
fçavoir, & de la vertu. 

Un riche citoyen avoit don- 
né des marques d*attachemettc 
à ce prince , & s'étoit acquis 
à la guerre , une forte de répu- 
tation , ouvrage de fon bon- 
heur. Avec ce5 motifs, d'efpié- 
jance 3 il folliçîta le gouyer- 
iieme.nt d'une provioce fron- 
tjefe / & Pobtint. Quelques 
troubles întérieurç ^ & quel- 
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ques entreprîfes des étrangers^ 
découvrirent bientôt fon în« 
capacité. Le roi le rappella : 
Si vous n'aviez trompé que 
moi , lui dîc-il , je vous par- 
ilonneroîs 5 mais vous avez 
trompé l'état 5 le bien ()ublic , 
Se la sûreté de mes fujets , 
m'obligent, à vous condamner 
à un exil perpétuel. Cet exem- 
ple de févérité , rendît les pré- 
tentions des courtîfans plus 
mefurées , & la juftice diftrî- 
bua les grâces , auxquelles 
l'ambition feule, n'ofoit plu$ 
afpîrer. 

. Cynîrta venoît d'affermir. 
ion autorité , & de mettre ib$ 
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états , à Tabri des învafions de 
ks voîfîns, il voulut encore 
établir le bon ordre , faire ré- 
gner la juftîce , procurer l'a- 
bondance , épurer les mœars , 
encourager les arts ^ & reprît 
mer le luxe. Il fixa le prix des 
denrées ^ & n*abandonna à 
révaluàtton arbitraire , que 
les frivolkcs -, car ^ dîfoîwl ^ 
le caprice les fait valoir, àui 
profit de l'induftrie. 

Il fit conftruîre des maga-^ 
fini , dans chaque province , il 
ordonna qu'ils fiifiènt tou- 
jours approvîfionnés ^ pour 
trois àm. Il amplifia les loix ^ 
£c les rendit u&ilbrmes , pool 
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tout fon royaume. Il racheta 
4e quelques provinces, leùrj 
privilèges , & le droit de fiii- 
yre leurs coutumes particu^; 
lieres. Il anéantît celle d'en- 
gager ÙL liberté ^ pour garan- 
tie des, emprunts. 

U fit les fonds d'une caîffe 
royale , oà les particuliers 
portoienf Se retîroieni: kur 
argent, à leur gré , avjec un 
intérêt fixe & raisonnable , iC 
leur permit d'y venir em- 
prunter a<i même intérêt* U 
défendit, fous des peines ri^ 
gouraifes, tout emprunt en-i 
tre eux. La oéceffité^ ou 1^ 
mauvaii^ foi ^ leur iuggere | 
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difoît-il , ceç expédient , & les 
empêche d'acquitter leurs det- 
tes. Je fuis plus en état de 
fupporter les pertes , ou de 
venger la confiance trahie. 
C'eft à moi de prendre foîn 
de la fortune de mes fujets $ 
tel cherche à la réparer,par des 
moyens honteux , qui n'en au- 
roît pas Hdée , s'il étoit fe- 
couru. Il eft des âmes foî- 
bles , que le malheur égare : 
J'épargne des crimes à leur 
défefpoîr , Se je les coriferve â 
là focîété. 

Il réduîfit toutes les împo- 
(îtîons à une feule taxe , éga- 
lement /épartîe^ fur le produit 
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annuel des fonds. Il exigea 
feulement des commer<jahs y 
qvCils fiflent bâtîr , & entre- 
tinflent à leurs frais , plusieurs 
édifices vaftes & commodes ,' 
où feroîent logés , vêtus ,, & 
nourris , à leurs dépens , tous 
les citoyens , hors d*état de 
travailler. Leur nombre, & 
leurs dépenfes furent réglées 
de concert , avec des députés 
du commerce , & chaque 
corps y contribua , en propor- 
tion de fpn bénéfice , fatisfalc 
de ne fupporrer^ que cîette 
charge, médiocre dans les dîr 
vîfions. 

Gynirta çonfacra les croîs 
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quarcs^de fon fevcnu , à Tetl- 
tretieti dé fes troupes , de ia^ 
marine, Se de (a maîfon, & 
fe réfervar l'autre quart pour 
les événemens imprévus, & 
pour les réoompenfes. II cor- 
rigea le fafte de la nobleffe, 
d'une façon fingulîere. 11 fit 
fecrétement'revêtîr un bouf- 
fon d^habîts fbperbes, lé fît 
fuîvred'un cortège nombreux, 
& permît , qu'en cet état , on 
rîntiroduîsît à Taudîence pu- 
blique: Les courtî/ans , frap- 
pée de ô raagnîfîcence , le' 
prirent d^àHord^ pour un prin- 
ce étranger, ou pour un grand 
/e%o€ur, jufqu^alors , îgnoré à 
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h C€»t.. Oa lui mâcqtia t)Êai(«^ 
coup: dtégarcjs , & on^avertît? le 
roi de fonarrî vie; Connoîflèz ^ 
4îc:îl:, votre erreur, & méprî- 
&&en:la.caufe. Cet homme pa-^ 
IDoît- votre égal. La fortune 
peut dirpenfèr , au plus vil de 
mes fujets^ ce vain éclat y qui 
vous en impofp. Le mérite Se 
IsL vtxtoi forment des dîftînc- 
dons perfonneiles , auxquelles 
la noblefle devrofc prétendre, 
plutôt qu*à la ponîpe frivole , 
qu'elle afFede , qui ne les fup-; 
irofe , ni ne les remplace. 

Une autre fois ) au rniHeu- 
idefon confeîl affemblé , îlfe 
^ demander^ par un incopnu ^ 
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la permîffion de dîftrîbucl' 
dans le royaume , une liqueuf* 
agréable > mais dont rufage 
fréquent, avoît la propriété 
d'aliéner refprît. Cynîrta re- " < 
cueille les avis. Tous s'élèvent I 
d'abord,contre un fècret fi per- 
nicieux j on opine même, à pu-* 
nîr y fiir le champ, (on . détefta-^ j 
ble inventeur. J^admire , s'é- 1 
cria le roi , cômbicû on s'a- 
veugle > fur ks véritables inté- j 
rets } vous voulez févir contre 
un chymifte dangereux j vous 
avez raifbns mais cjuiC: votre^ 
«rrêt s'étende donc , fur èes 
poètes & ces romanciers, qui;. 
iovis prétexte d'amufer , trou-: 

blenc 
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Wcnt la raîfon / & corrom- 
pent le cœur, par des îllufipns 
féduîfantes , dont la prétendue 
liqueurn'étoît que le fyrftbol«> 
De ce moment , on attacha' 
une note d'infamiejaiix auteurs 
licencieux , & îl devint hon- 
teux de les lire. 
: Un courtîfan repréfentoft à' 
Cynîrta , qu'il manquoît,àla 
beauté de fa capitale^ quelques 
^nonumens érigés à fa gloire. 
£h ! quels monumens plus glo- 
rieux , pour un roi , répliqua- 
t-il , que la terreur de fes ei^ 
nemis , Teftime de fes;.alliés ^ 
Tamour , & le bonheur de (es 
fujets ! 

///. Pan. K 
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Il jom'Coit délicieufément 
dtt fxm de fes travaux. Les 
I>k\x% voyoientlcar culte , rfr! 
ççvoir «oe Splendeur noti', 
yelle df ion exemple , & de 
{es IqIx. TpucBés de ià piété, 
ils favorifoient fef deflèîos. 
La vertu, la paix, & Tabo&i 
<^Qce regnoient avec lui. Les 
Sybarites , peuples ÎDconfér 
quens & légers , femhloient 
«ivoir changé de caraâere , 
ibus fou règne. Vefpm 'd'i- 
Ktttation fyi en eux cet tç mé- 
taroorphoiè) leur honheuç en 
^t k xécompeofe. • 11$ ado« 
xoiem leur fouveraii» , leur lé- 
gîflateur , & leur père. L*en-( 



cens fumoiÉ tous les jours y fur 
les autels , pour fa^confetva* 
cîoû i mais U.fin de fa aaxkrû 
étoît déjà; marquée. Us le per-i 
dirent. Sa mort les replonge» 
dans leurs premiers égareraens, 
& par ube fuite néceilàîre^dans 
leurs premières calamités. . 
Les grands du royaufxfeî 
s'emparetenC dia gouvefne-i 
ment ^ au défaut de la pofté-; 
rite de Cyirirta i niais en fuc- 
cédanç .à i^ puî(&n€e ^ ils ne 
fuccéder'eitt :peintàfùs vertus 
royales^ Ik fe Satùt »0e ^ém^. 
âe An contrafte^*poiirmieui( 
dîvîfer l'état ^ $C fe^ fubju- 
guer .récipiîo^uémeot. 
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' Les faabîtans de Crotooe 
proficerenj de la foiblefTe , de 
h corruption , 6c des troubles 
des ; Sybarites , pendant cette 
êfpece d'anarchie , & les aflu'* 
îiettîfent. 

< Quelques vertueux citoyens ^ 
échappés à leurs fers ,^ rebâ- 
tirent Sybarîs , foixantfc ans 
après , '& les Athéniens y en-: 
voyereht une colonie. 

Tel fut le fort de cette 
tiatioh ^ & tel eft Pafcêndant 
clès monarques ilir leurs fu- 
jiets. On diftiogue ce que fu- 
irent ceux-ci^ fous un philo* 
fôphe , roî , fous un prince 
impie i cruel ^ IM^e -^ efF^r 



Biîné , 8c fous un roi philo- 
ibphe. 
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m 

OSMAN A ZAMAR. 
A Conflaminople. 

EN T R E la claffe des gens 
de métier, & celle des 
gens à talcns , il en eft encore 
une ici , qui tient aux deux 
autres , & n'en convient pas : 
c'eft celle des plaîfans de pro- 
feflîon. 

Ne manquez pas , me dî- 
foît Tautre jour une femme^ 
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de ma connoîiTance , de venit 
dîner demain chez moi. .J'ai»> 
rai un homme charmant y qdL 
vous amufera , toute la jour- 
née y pâr/Ie^féu continuel de 
ks faîlUcs , & la gayeté la plus 
foucenae. Il doit diflPërer , en 
votre favçur, quelques autres 
engagemens , & je ne pour- 
toîs vous le promettre , d'îc£ 
â trois mois ^ il e(l exceflî- 
vement recherché. J'acceptai 
la partie , & je me rendis 
che2 elle ^ â l'heure conve- 
nue , avec une forte d^îem-T 
preflement. 

J'^y trouvai déjà un cerclé 
brillant & nombfeiuc^ L'hooi^ 
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me charmant fe fie attendre ; 
on eut le tems ^ de raconter 
plufieurs de fès bons mocs^ 
qui me parurent médiocres ) 
mais prévenu par le portrait ^ 
qu'on m'en avoit fait , je crus 
que (es biftoriens les. refroi-: 
dîfToîent ^ en les répétant. 
Il arriva. Dès qu'il parut J 

toutes les femmes fe mirent à 

• 

rire. Peut-être , dîs-je à moî^ 
même , rîrai-je auflî , quand il 
aura parlé. H parla beaucoup; 
& je ne ris point. Tout ce qui 
lui vînt dans Kmagiriatîon ^ 
fut bazardé avec confiance^ Il 
fit vingt contes abdirdes ^ joua 
fur les mots ^répéta les çvèi 
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tendues faillies, qu'on avoît 
déjà vantées, & n'y ajouta 
rien de plus vîf. 

Le dîner fut long i on ne 
mit d'intervalle , à ks plaîfan- 
teries , que ce qu'il en falioit 3 
pour les applaudir 5 mais la 
joie 3 qui fembloît éclater fur 
les lèvres de tout le monde , fc 
.laîfToit ignorer dans les yeux : 
les mîens fe fermoîent d'en- 
fiui j lorfque la maîtreâfe de 
^ raaîfon m'adreflà la parole. 
Eh bien , a vois- je tort , nie 
dit-elle , quand je vous l'an- 
nonçoîs comme un homme 
unique i 

11 eft vrai , Madame , lui ré-. 
pondi5-jc ^ 
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pQndîs-je ^ qu*îl n*y en peuD 
avoir de pareil , qu*en France, 
J'admire , avec quelle com- 
plaîfance, il -eft l'^equip dô 
ks Cociézés. Et je coars à la 
repréfentation du mifântro- 
p€ , tempérer , par le froid co- 
mîqua de Molière , T^xcès.dç 
gaieté , que votre iK>mm9 
charmant m'înfpîjre, 

A Paris le damier dcMc^^ 
harram i^^Z* 



///. Pan, 
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0-S^î*I(A.]^ AU MESME. 
A Conjfiantinopien 

L^ExTÉRiEUR du rc- 
peâtir ^dfiit lieu fouvenc 
kî , ^es vweùs', qa*ona le plus 
bleiTées parafe» conduite. Pour- 
vu qu'on renonce à Péclac 
des prétenrîotts ^ qtfon fatfle , 
avec l'air du nmyftei^e, quel- 
ques aâions pieufes , qui ne 
puiffent.ctre ignorées , cela 
fuffit^ poujr rétablir la répu- 
tation la plus délabrée. 
Un hommç vint ^ Tautre 
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fcur^da^is itoe malfoii ^ ou j'é- 
tois. Il y fut reçu avec les té* 
nioignâges de la plus haute 
coafîdération. On lui donna 
ia meîlleare place , on admira 
tout ce qu*il dit ^ enfin il cap- 
tura r^tteôtion de tout le 
monde. Quel eft ce grave pet-t 
ibnnage , dis-je â une femme 
^uî étpît â côté de moi ? C*eft , 
me répondît-elle , un des^plus 
lionnëtes Jiommes du royaux 
me. Il paCede des i^iens con- 
sidérables $ auffi doA^jP-t'îl 
beaucoup , fans qu'on «n^fça- 
ché rien. Eh î comment ie 
iça^^ca-vous donc^ repm-^je ^ 
«'il veut que tout le monde 
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rignore ? Vraiment, dk un 
homme , qui nous ayoît en- 
tendus s il a pouffé la probité, 
jufqu'à ruiner plus de cent fer 
milles , par trois banqueroutes 
fucceflîves , pour fe mettre en 
état de faire du bien , a ceux 
qui font dans l'indigence. 

Comme il parloît encore, 
pntra une femme vêtue aflèz 
Simplement ,j mais qui fem^^ 
bloit o'ayoir renoncé à la ma- 
gnificence ,. i\\iQ pour laiffer 
au goût, le foin de fa mbdefte 
parure. On démêloir à travers 
cette fîmplîcîté, qui aÙoît d 
l^îen â ia figure , cette coquetf- 
térîe ddrjoîte. , qui féduit d'aur 

1 i 



tant plus suremenr ^ qu*elle 
fe montre moins. Quelle eft 
cetce femme ^ dis^rje à celui , 
qu'elle avoît interrompu? Ceft: 
une prude, répondît- il , qui 
fymécrife avec le béat , donc 
il étoît queftion toiit-à-l'heure. 
Elle jouît de laiiiieilleure ré- 
putation , après avoir eu la 
plus mauvaîfe. Vingt avantii- - 
rjes d-éclat Tavoieot tellement 
déshonorée ; que: perfbnne 
n'ofoit l'avouer. Un 'affront , 
qu'elle reçut en puWîc, lui fie 
faire des ^réflexions'. Elle ven- 
dit fes^iiaraansf', quitta le rou- 
ge, prit un^ dîredeiir connu, 
gardes convcrffôhs brillances ^ 
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& fe préçtpîtSa avec luîy dâii* 
la plus grande dévotion , dont 
elle levé Péténdart. A force- 
de paFo^tre expier fes pte^ 
miers égaremeBs , elte eft par* 
^enue à lès: fiacre cabdief aax 
;^utrtt; Quelques gctas préceiv 
dénr^ xjué fon. oracoîre û*eft 
pas toupuTjî le temple de la 
piétés maïs elle fauve fi bîe» 
lès appdrcnœs ^ cjuc ceux qui 
entreprendroieorde la démaf- 
quer , fe feiroîent peut-êcre ^ 
plus de tort qtfa cUe.^ 

Hetteftîcidclarépûtàtîoii ^ 
comme d*Uiï procès , q[u*o» 
rfexpofe à perdre , fi bon qu^îl 
fok , fi Ton néglige dlnftfuire^ 
& de folliciter fes juges. 



Ta vois y l^vasKt , que le • 
xetotir duf vice a la tcrm, obr 
tient des Fraoîçois, unecoisfî'- 
ilérdtîoii^ pbs folide ^ que b 
coQ<)ttke la pbs foutenue. B 
me iemble^ <pi€ Pamour pa:o#* 
pre eft Tauteisr de cette bi^ 
zarrerfc \ cdui i^î n'a ppîne 
de reproches i cr»od^e y, efi: 
un ob^et trop d^ne<fad»îni^ 
txon ) d( VadsmratLOQ i l'en^ 
TÎe ^ te chemin eft court & fa- 
cile i on ct'i que te tenu de 
fougir. On examioe par dé«- 
fouYtiefnenti, on admire mal^ 
gré foi k vertu y oa etr doute 
par ^nité ^ on la déchire par 
îaloufie. 

Lui) 
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Celui 'au contraire , qui 
-paroît revenir de ks égare-^ 
mens , avoue alors , qu*il y 
jeft tombé 5 on eft au pair avec 
lui : c'eft un criminel qui de^ 
mande grâce , on la lui accor- 
dé d'autant plus volontiers , l 
qu'il a payé à rorgueil de fes 1 

^uges , le tribut de l^erreur 5 or 
•l^orgueîl eft Iç fluide deç hom- 
mes ^ & Tûr^toucdes I^rançoîs. ^ 

Si là remords conduifoît 
toujours a la corredion des 
mœurs , Je ne trouveroîs pas 
fort étrange , qu'on eût plus 
id*égards,pour quelqu'un ^apro? 
ïju'avant fa chute 5 car je crois 1 
qu il faut plus de grandeur n 



©* O s M A N. llp 

é*Ame ) de lumières ) de cov^ 

rage & de raifon , pour recon- 

f noître publiquement fes foî- 

f Heffës , & y renoncer â ]$^ 

mais, que pour s*en garantir 

toujours 'y mais ^ hélas ! Za^ 

^ fnar, notre tempérament în- 

t^ ilue trop fur nos bonnes, cm 

nos mauvaifes qualités* 

. Je n*aî vu que des gens ^ 

qui fç repentdîent toujours ^ 

tÇc ne (ç corrîgeoîent jamais. 

' j4 Paris le 4 de Saphar 
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LETTRE LIX. 

OSMAN AtFMESME. 

. A CQnficmtinople. 

JE "û^ y èe^vM quelque 
tem», dâm& mit fociécé ^ 
dont l^ femmes feroient af« 
màhks ^ (î eïks vodoîent être 
oararettes^ j mais cites fc dooi* 
nenc des feitm infimes ^ pour 
inontfer toujours de Pefpnt y 
& pour paraître avoir appro^ 
fondî les fcieoces les ptus a&» 
ftraîtes. 

Cette afFeéïatîon contuiuet 
le n'interrompt cependant pa& 
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le foîn de leur parure j car kî ^ 
k coquetterie ne perd jamais 
fcs droits. Elle eft auilî mfép^ 
rable du caraâere des feiïmies 
de France , que k valeut d^ 
celui des Franijois. 

On ne s'attend point ^ à etr- 
tendre d'érai^oaner gravement 
une jolie fenmie , fur un f^Ç- 
fage de Malebranche ^ U 1« 
platonicirme devienc bien ex:^ 
f raofdîaiaire daas fabodche^ 
lorsqu'on lit dans fçsy&ix ^uo6 
morale plus humaine. 
. Cet iiltrmblag.e bizarre pro» 
doîi; quelquefois y dei eâets af- 
féz plaîfaûs. Veaeé me voit 
denialn\ me die derniéi^menc 
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une de ces fen>mes , je veux 
vous entretenir fur une affaire 
miportantc. Je la trouvai à fa 
• toilette , entre Locke j & 
Agrippa. Quoi , Madame , 
m'écrîaî-je ! vous étudiez les 
fcîences abftraîtes & occul- 
tes ? Moniîeur j me répondît- 
elle , je m'occupe effentielle- 
ftient^des facultés de Tame , & 
dés fubftanccs întelleduelles j 
maïs lorfquèlnes perceptions ^ 
éniouflëespàrl^applicâtton; né 
me permettent plus d'analyfer 
tes idées relatives , nî d'apper- 
cevoîr , s*il en efl: d*abfolues } 
je délaffe mon èfprk, par Té- 
tude des «ffervéîUes de ïa na^ 
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tare , j*y trouve toujours quel- 

que^chofe de fatisfaifant. ^ 
Par çxemple > j'ai décou- 
vert ,• ces jours pafïës, qu'il 
étoît poflîble d'avoîr un fylphé: 
je m'en fais Yidée la plus agréa- 
ble , je voudroîs m'en atta- 
cher un, à quelque prix que 
ce fût 5 c'eft ma fureur. 

Si j'çrj croîs mon auteur ^ les 
moyens d'y réuflîr ne fe trou- 
vent, que daûS un manufcrîc 
arabe , dont la recl^çi'cbe m'a 
coûté bien des foins. Cettç 
langue vous eft connue , & jp 
vous prie de me le traduire. 
. Ei) , Madame ^ lui répondis* 
je , confultez votre mjroîr ^ 
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V9tt$ ^^preo^rez 4t lui ides iè^ 
crées bi^n plus réels, &ibiea 
plusîntéreffans. Tous les hom- 
mes ^ des que vous le votklrez ^ 
deviendront lies fylphes pour 
vous : Se celui qui pourra vous 
plaire , en aura tous les privi- 
lèges. 

. Comme 3e parlois encore, 
§e vis entier un jeune homme , 
<juî me parut trèsr propre 3 ^ 
lui perfuader llnutîlîté de (è$ 
recherches ^ & je la quitta! 
très-difpofée, à s'en laîiTer con- 
vaincre^ 

De Taris, le là de Safat 



> 
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LETTRE LX. 

\ OSMAN AO MESME. 
A Conjlantinople^ 

TU me fais ei^rcr , Za^ 
mar , de jo»îr bientôt 
4du plaijfir de te revoir/ Ma dît* 
^race nous a rendu plus chers ^ 
! Tun à Taucre! La générofité de 
> ton coeur , & la reconnoîiTan- 
^ce du mien , font des ientw 
aiens, qu'elle a ixus aujotur? 
ils m'en confolent* 

Tu connoîs une partie dii 
iruît de mes voyages. Mesce*- 
marques^ {ur les différentes 



r 
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nâtîofl^ de TEuifôpe , font em 
treces mains. En réfléchîflant, 
d'après ces principes géné- 
raux , nous effayerons de nôu# 
faire un plan de morale ^ & de 
conduite. Je dis , nous e/Tàye- 
rons 5 car ^ un des malheur^ 
cx^mmuns à tous les hommes , 
eft queM'expérièiice d*autrui 
les éclaire ^ fans les corriger*. 
Souvent k nôtre même noùJ 
irrite , plu^ qu'elle, ne noué 
inftrùicw Combien de Ibis , àc^ 
cufc^t-on k fon des événé- 
mens , dont notre imprudence 
jeft coupable } Preftîge fùnefte 
•de l'orgueil l II iioûs guide \ 
«ous avéoigley nou5 ^ga;r:e , & 

n'en 
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ctettconvienr jamais. Un té^ 
méraîrê faic.^ a' /libs yeux , 
une chute afFreufe : nous cin- 
trons dans la même carrière , 
fans examiner l'ëcaeili nous 
■crotyoos; Ijê. fiaorçtir^ & ma^trf- 
ier la fortune. : l'a^^ce nous 
-èxpofe , nous «tflure", & noyis 
•jjaffrœ au pcécipiiçe'; Li.raiCQli 
^feure, çoi 'filchtQ ,. l'ojçgaejyi 
içlMe>fiQ:mùEçWï0 1 Ifi |brr 
tune; rk , & s'envole. 

m: Part, , M 
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LETTRE LXL 

D$MAN At^MESME. 

Ïli eftdes âmes d-iiitecmn'^ 
pË faire ^ pou» Idqiœlies ht. 

irtt»t cb^icîdttx ^ ^ %]ài<^veat 

ifon ëfe lei>eéétN^ft;£iits»ereT^ 
gardât t*bUigacioii ^<)u'â niix 
polè^ que comme up Ifëa de 
ilêuî^ ,:^'iii liBs^tùnsiià kfis les 
blefler , & s'en font%ÉFe-p»uf^ 
^uileor pla$c,&noa pas une 
Chaîne qui leur pefè-j mafis eo: 

général ^oQ ne pen£e^ pas a^tec /^ 

«'1 
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autant de déiicateile 5 U re^. 
connoîflànce ne paroit fou^ 
vent, qu'un trîfte devoî*^ aij-^ 
quel 00 e(t également hon-^ 
teuxde feïbumettre ,. fsnâefs 
ibuftraire , & datas l'en^arras 
du choix^quc l'orgueil fâitrm^ 
treuil prend le parti de-ringya^ 
titude, qui le feuvc d'une fotjUf 
de dépendance ,dont il «o^git^ 
Le cœur yeutquefë&mouf* 
Temens foient Iil>res { ceux 
qu'on a le diwr d'en exîgpr ^ 
font -précifément ceux: qu'il 
refu&. Il^autnoénager i^£>r« 
feleffë, & craindre d'y déve- 
lopper un vice^iiaplaced^tuie 
ftmi^Ls vraiiïip^ijr de oq 



le pas rendre ingrat , eft dd 
cacher la main, qui le fert. Pcii 
de'* gens prennent un pareil 
fdïttv" Ë'brgueîl de eeluî qui 
fetïî^é', chèrclié l'éclat , autant 
^e làfierté de celui qui reçoit, 
Yèvîtc. Qiielle eftîme ne doît- 
c^^dè ^quelqu'un , qui fait lé 
Bien" pour le bien mênrie , & 
doiit l*amour propre ne de- 
ftiiinde -point d'hommage , à 
celui des autres ? Je viens d'en 
voir ici un exemple ^ qui me 
touche; ^ ' 

' Un homme de càftdition ; 
avec beaucoup de mérite ^ & 
peu* de fortune 5 avoit fervî 
forig-tenis^.'fans^obtemr- de la 
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c<)ur , aucune récorapenfe , 
«nalgré les adions,qui parloient 
en fà faveur. Fatigué de ne 
point avancer dans le fervice^ 
l'amour du repos , & peut-être 
l'ennui , le lui firent quitter, 
11 revint à Paris , il s*attacha 
particulièrement , à une fem- 
me d'un âge déjà fort avancé ? 
mais dont l'efprit, les moeurs , 
les goûts , & le carâdere , conK 
venoient à fa façon de penfer< 
L'habitude de fe voir, déve^ 
, loppa l'eftimè , qu'ils fe de^ 
voient l'un à l'autre : la con- 
fiance & l'amitié" vinrent i la 
fuite. Ces momens de tran-: 
«^uillrté , jufqu'âlors les plus 
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]|»e»reux<le fit vie , furent woo»» 
hlés tottt-à-çoupi, par fon pro* 
pre firere , qui «otreprit,. quoi* 
quefort fiche , de k jdépoffé» 
ier d'uiK petite terre ;doiit le 
produit jfoifoit pre%ie tout 
§0D revenu. 

, Prêt d'être la vfdinae de l'a- 
"varicede ce frère, doorlecré* 
4rt aooonqoit le fuccès , les- 
jttiagesique répand uiv diagri» 
lecret, n*échiq)pet«Bt pas an» 
«égards de Ton amie. Elle 
s*înftruffîtmyftéfiêufeiBçnt,de ^ 
cette affaire , ^ la foivit fi 
Ibien, qu'il la termilia à root 
avanti^,. ùms cooooltred'a^ 
h9fà la» maiir,, q}û avoicét& 



fîtii^ lor%u11 iptducpftrler de 
ÙL reconfloàTance :;Brifoiis là >, 
lui dit-elle^ en l'mtertompânt^, 
je veux vous cèofiilter , far aïK 
tre choie. lieâ: ten» de rép^ 
ter les caprices de klbrtaae^ 
à votre égard t jt coiifîois tour 
votre ïnérite , je puiV ^ moins 
aveugFe qs'efie , juftifîer aux 
yeuxdu puUu: y te cas que j,?^ 
Élis. Je fitis màkreâè de mes^ 
droits ) j'ai des. bîeas coiltidé>: 
niÊkr , fe vom Ses ei^ avec: 
mamalh* Mes agrémeas ne 
foBC plusqué dans mon carac* 
oere i maïs votre iix>m Se votre!: 
courage ^.vtotts oavrem:ia.caiis^ 
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riere des honneurs , 6c îna 
fortune vous ^ foatîendra. : i 

Tu juges bien , qu'une pra- 
polîtîoîi fi génêreufe ^ qui lui 
-âfluroîç à la fois , la pofTeffion . 
-d'un cœur eilîrhable , & celle ' 
/d'un état heureux, fut acceptée \ 
avec joye. Leur niarîage ne- 
tarda pas à fe copclùre. Le jour 
^de ia nocevmênie ,-lorfque 
tout le monde^ fut forti , cette 
femme prenant fon mari par ^ 
la main : Voilà, Monfieur , 
lui dit-elle , rappartement que 
je vousaîdeftîn* j je me retire 
dans le mien , oà je vous.de- 
. fends de me fuîvre : je me 
i rends juftîce. Yotrie fatîsfac- 

tion j 
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tîon fera le prix de ce que je* 
fais pour vous , & la feule ré- 
connoîflance^que j'en exige. Il 
Téclama vainement, les droits, 
iju'îl venoît. d'acquérir 5 elle le 
força d'y foufcrîre , de l'admî- 
xer , & de l'aîmer encore da- 
vantage. 

A Paris Uixdc RcbiahT^ 




///. Pan. : N 
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LETTRE IXIl 

OSMAN AU MESME; 
A Conjlandnople^ 

ÏL paraît ici , depuis quçl-v 
cjue tems , un homme ex- 
traordinaire , qui me marque 
beaucoup d'afFedion ^ 6c du- 
^el je me délie; llfe donne 
pour Iroquoîs : fa façoxi d« 
penfèr , à quelques égards , 
tîent aflez , en effet , de celle 
qu'on prête à ces peuples. 

A la fav^cur des préjugés 
fauvages , qu'il afïede , il ofe 
dire les chofes les plus hardies, 
iCoQtrelçs loîxdes natîops civî- 
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lifées. Je préfume, qu'il dîflî- 
iftule fa véritable patrie > pour 
aîguîfer , fans danger , les 
traits , qu*il lance contr'elîe , & 
fe rendre fameux avec fureté* 
Tout Paris le recherche , 8c 
s'amufe de fon air étranger. 
Il annonce un goût G vif pour 
les femmes , il les carrejQTe avec 
tant de feu / que je le foup- 
çonne^ de mettre dans cette 
conduite , plus de politique', 
que de fîhcérité. L*amour 
propre fe .^laît à protéger 
ceux qui le flattent : le vrai 
moyen de réuffir, eft d'^înté- 
TéflTer adroitenvent , celui d'un 
fexe aimable , qui croît n'être 
Nij 



148 L I.T^T RE S I 

<jue généreux , lorfqu*fl eft rc- 
connoîâanc. On peut éclaircîr 
ies droits^ aux yeu^c^de fon 
juge y maïs il doit s'oifenfcr , 
dquand on ciTaye de leféduîre. 

Je ne fçaÎ5 , fi cet Iroquoîs ' 
aura autant de fuccès , qu'il a 
de confiance 3 6c d^'audace. II 
fe répand , dans 1^ plus grand 
monde, il a de l'efprît , îl 
joue la naïveté , îl prétend for- . 
tjr dés mains de la nature j il 
ramane tout \ aux impréffions 
qu'il en a r^ues. Il attefte, 
^u*il Ics.a confervées fidelles 
H pures s il & mocque des 
Eurppéens , qui , félon luî^ 
<$*£n écartent. i 
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Plufieurs dodeurs^de dîver-- 
{qs religions , tentent de Tactî-* 
rer\, chacun dans la fiennef 
maïs il leur échappe avec tant 
d'art , il eft fi înftruft des dif- 
férentes controverfes, il mer 
tant de fiel, dans fa rëfiftânce^ 
& tant de fophîfnie^ , dans Tes 
jâifonnçmens , qui! paroît être 
plutôt, Tapôtre du dé'iTme.^ 
qiie ledi^fcîplede la vérité; 

Il fe communique facile^ 
rodent , & dans Iqs difputes de 
dogmes^ou de morale, je m'ap 
perçois, qu'il eft fouvent Tag- 
greflTeur. J'ignore quel motif 
^rengage y à divulguer haute- 
ment (es opinions. La (bcié.té 

Niij 
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fe paflerâ fore bien , qu'il les 
Yerfuade.Uîhcrédulîté des uns, 
n*a pas befoîn de fon appui , & 
la foumîffion des autres agît du 
moins , au profit du bon ordre. 
Quand il pourroît^fans crime, 
y faire des profélîtes , il ferôîc 
toujours imprudent de Tentre- 
prendre. Cet homme court 
aprb la célébrité , par un che- 
min déjà trop battu , & qui ne 
conduit point à la gloire. 

Eroftrate ne brûla qu'un 
temple j celui-ci voudroît les 
renverfer tous. 

De Paris le zo de Rkebiah A 
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LETTRE LXIIL 

OSMAN AU MESME- 
A Conjiantirtopte!. 

IGli y cet Iroquois ^cîont je 
t*aî parlé, s'eft franeifé, en 
fi peu de rems , qu'il z déjà la 
conduise d*UD financier 5 8c le 
propos d'un petit maître. 11 me 
contoît Tautre jour , quavec 
un fac d*or ^ ilpojfédoit ici , la 
plus aimable des créatures , & 
n avait jamais goûté de plaifirs 
plus purs, que ceux , dont le cœur 
tendre & paffionné de fa cor> 
quétc , étoi^nt lafource. 

N îîî) 
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Comment trouves-tu , qu'un 
fauvagé^qui réclame fans cefïe^ 
la loîde la nature, qui s'irrite^ 
d'en voir d'autres établies , ne 
fente pas , qu'il y déroge, eri^ 
fe récriant fur la pureté des fa- 
yfebrsi gull acheté ^ Eû-cé que 
dans ies boisées cœurs fe mar« 
chandcnt i S*îl y étoît né , il 
ch trouvéroit , ici , l'emplette 
bien ridicule V mais il perd de 
vue le perfonnage, qu'il veut 
faire ', & ne le foutienc affidu- 
tnent, que par quelques fautes, 
de langage, il paroît enchanté 
des. délices de la France^ ^ 
43'ep eft pas plus indulgent^, 

pour fes coutumes. Sqs obfer^ 
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Vâtîons font autant cl*épîgram- 
wes, où il entre plus de malî^ 
gnîté, que de juftefle. 

Le» François '\ dît* il , font- 
donc rtîutucllement, perfuadéd 
de leur mauvaîfe foi , puif^ 
qu'ils ne fe pf êreht rfen , fanfe 
caution 7 EK maïs ! ce ne fe- 
loît pas affez d'être hônnêtes^ 
gens 3 il faudrok encore ^qu'îb 
fuflent immortels , s'ils t\éconf>^ 
ftatoient pas leurs engage- 
mens , par des témoins ^ ou des. 
écrits. 

Tu t'impatientes peut-être ,. 
mon cher Zamar , de ce que- 
je t'occupe d*tin ihconn» ^ 
qu'on* fcfoît biea d'publîef 
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promptement -, mais il vient 
de rallumer mon dépit. Je ne 
fçais s'il a lu dans un petit ro- 
.man de V *''*... Part d^affo-. 
cîer les perfannes , qu'on f al^ 
fembic. 

Il m*învîta, avant-hier, à dîner 
chez lui} j'y trouvai un Fran- 
çois , un Angloîs & nn Juif. 
Son but étoit de nous mettre 
aux prîfes^fur nos dîverfes reli- 
gions ) car Igli n'a point d'au- 
tre objet , que de les com- 
battre également , Se femble 
ne courir le monde , que pour 
Je troubler. 

Il ne 6t fervîr^que des mets & 
^cs liqueurs défendues.^Nous 
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jeûnâmes prefquc tous, par dîf- 
férens fcrupules , qui produî- 
firent le même eflFet. Je fçus 
fort mauvais gré à Pauceur de 
Zadîg , d*avoir innocemment 
fourni cette idée , & je ne ju- 
geai pas 5 que Pexaéle imita- 
tion rendît la plaîfanterîe 
meilleure. 

Il parle beaucoup de l'accès , 
qu'il a chez les minières i 
mais au détail^ qu*il fait, de ce 
qui fe pafle aux audiences , je 
conjecture , qu'il n'a pas bien 
faifî les intrigues , ni le ton de 
la cour , & qu'il n'en a vu , tout 
au plus , que le fpeétacle. 

Igli n'cft pas fur cet article ^ 



1^6 L E T r R E 5 

le feul, Iroquois , qui foie 4 

Paris. 

j4 Paris te prermer de Rhcf: 
hiahlL lyàz^ 



LETTRE LXTV. 

OSMAN AU MESME* 
A Conjlantinopie. 

ÎE vais ceffer de vofr Igîu 
Son commerce paroîc d'a- 
bord amufant % maïs il abufe 
trop y à la fin , des privilèges 
d'un fauvage. On ne peur 
àvoîr de converfation avec 
lui , fans ' [^entendre blafphc^ 
jsner ^ contre tous les pro-:! 
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phéces. La loi naturelle , feloa 
lui, eft inaltérable , unîver* 
felle & fuffifante, pour régler la 
conduite des hommes. Eft-ce 
qne les paffions n*effacent 
|>oint les traits de la loi natu- 
relle i Sont-ils même gravés 
d'un caraâere uniforme ? D*oii 
vient , que parmi les peuples , 
<]ui n'en connoiiTent point 
xl'autre y on voit des ufages fi 
contradîdoîres i Eft-ce la loi 
naturelle , qui fak dévorer aux 
uns^ les cadavres de leurspro-^ 
ches j, Se aux autres leurs pri^ 
fonniers vîvans i Eft-ce la loi 
naturelle , qui , dans un pays, 
Infpire la joye^ aux obf^uei 



Î58 L E T T4 B s 

d'un époux chéri , & dans un 
autre , fait répandre des pleurs, 
à la même cérémonie ? Eft-cc 
la loi naturelle ^ qui fuggére 
aux pères & aux mères d*A- 
frîque, de vendre, fans regret, 
leurs^nfans, Iorfqu*en Europe, 
ils font fî chers à leur famille ? 
Si la loi naturelle varie , elle 
n'annonce pas la volonté de 
l'Etre fuprême , qui doit être 
immuable i fi elle s*altére , il y 
faut remédier, par des loixpo- 
fitives , & dansl*un ou Tautre 
cas , elle eft infuffifante , pour 
la police de l'univers. 
. Quelefilelégijlateur, s'écrie 
llroquois , qui a feu corriger un 
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ftulvke ? Les grands- Egyp- 
tiens y les grands Athéniens y 
les grands Romains , les grande 
Chrétiens y nont pas l'obliga-- 
tion y à leursloix pojîtives , de les 
xLvoir rendus meilleurs : d'ac* 
cord j maïs elles ont rendu 
moins * méchans , les vicieux 
Athéniens , les vicieux Ro- 
mains , les vicieux Chrétiens } 
& malheureufejnent le nom- 
bre de ceux-ci , eft le plus 
confidérable/ 

Si elles ne déracinent pa$. là 
corruption , elles en arrêtent 
les efFets. Réduire les hom- 
mes à l'indépendance des ani- 
maux 5 c'eft les abandonner à 
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rempiredes paffioûs , plus atv* 
ibiu ^ que la loî naturelle y & 
plus avîliiïàîîtjque la ièryîtude. 

Si toi|s les hommes étoîent 
hons ^ ils tf auroîent befoîn 
<l'aqcuiie loi 5 mais il eft né^ 
ceilaire ,que la crainte de U 
peine réprimie <:eux, que Ta- 
lïiour de U vertu ne dirige 
pas. ♦ 

Ledîeu d*Iglî n*eft qu'une 
puîffance défoeuvrée , qui for- 
me des créatures, fan? deffein^ 
^ ne iê mêle plus , de ce qui 
leur arrive. S1l n*a rien défen- 
clu , ni rien ordonné , il ne 
doit donc , ni punition , ni ré- 
^oràpepre :^ delà le bien 6c le 

mal 
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mal font , ici bas, desxcres dç 
raifon. Il eft égal de contra* 
rîer, ou de fervir fe$ vues, en 
troublant , ou en confèrvanc 
le bon ordre. Je ne vois pas 
ce que notre orgueil, notre 
intérêt , & notre fureté trou- 
vent d'avantageux , à cet af- 
freux principe. 

Ce n*el^K)iût par ignorâii^ 
ce, qu^Igli Tadmot. Il aJiV 
l'akoran ^ l#s livres des Juifs ,. 
& des Chrétiefis > il fixait plu^ 
fieuh ' langues ) il a appris là? 
phîiofophîô j k gèoïttétrîe , la 
logîique j aînfî faô ôbftinatîooi 
fift un choix libïe. . 
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Je fouhaîte , que Mahomet 
rëclaîre 5 mais je fuis indi- 
gné, qu'il tente à découvert^ 
d'âflbcîer tout le monde à fa 

révolte. Que tu es fou , dît-il 
indécemment , de croire à 
ton Chrift , toi à ton Moyfe , 
toi à ton Mahomet ! II jette 
des ridicules , fur les chofes les 
plusfacrées^UgliJTg fur les ar- 
guraens vitaoriejax , il objedc 
des plaifantfties §ux raifons ^ 
on l'écoute , ott rît. 

S'ildifoît à Paris , hîtïfleî 
votre roi j à Conftantinople , 
forcez le féraîl de Mahmoùth j 
dans une fynagogue > renonce:^ 
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au commerce , les François , 
les Turcs & les Juifs ne ri- 
roiencpas. 

' 'A Paris le zj, de RMbiah 
IL lybz^ 
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LETTRE LXr^ 

ILI4:GI a OSMAN,. 

AParis^y 

CE certain Iglî , qui parut 
à Paris , quelque tems ^ 
avant mon départ ^ 8c que je 
ne fis , pour aînfi.dîre , qu'en-: 
trcvoîr, m'a rejoint ici j il y 
attend , comme moî, le mo- 
ment de partir. 11 eft venu 
m*apprendre de tes nouvel- 
les 5 Pagrément de pouvoir 
parler de toi , m'a fait lier 
commerce avec lui. Il Te plaine 
d^avoir été mis à la baftîUe , 
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pour s*êcre ouvert , avec tro|^^ 
de francfaîfe, fur des matières, 
théologîques. Je croîs, qu'ilfe 
trompe. Si la police a pnV 
ctonnoîflancedefes fentïmens^. 
& du fcandale de fes propos ,, 
^'eft aux petites maifons ^. 
qu'eîleaura marqué ion féjour^ 
& fon auditoire. •• 

Je douce, en géiiéf al, de tou- 
tes les avantures,qu1l fe prête* 
Il raeottte y. qu*ùne fille , qu'il 
aîmoît à Paria, I*à fait faîfir 
par des jeunes geni ^ pour l*ex- 
pofer nud, & lé -corps pëinr 
de dîverfes couleurs y au)f re- 
gards de la multitude } qu'en 
cet état y on Tobligeoic à téi 
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péter les danfes , & les attîtiH 
des de fon pays 5 que les fem- 
mes venoient contempler fa 
bonne mine , & parpiflbîenc 
iittentîves à l'émotîon , que 
lui taufoîcnt leurs charmes. 
Cette hiftoire n'eft pas vraî- 
feniblable. Les fpe(3:acle$ în^ 
décens ne font point foufFerts 
«n France. D'ailleurs ^ îl place 
cette violence , long-tems 
après fon arrivée. Il étoitdéja 
répandu dans le monde ^ il au- 
roir été reconnu & réclamé , 
d'autant mieux , que fçachant 
la langue françoife ^ il auroit 
inftruit le public , & les magit 
trats,de cette; vexation. . 
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Ce n*eft qu'une mauvaife. 
plaifanterîe , qu*il veut ame- 
ner, fur le compte des femmes. 
Eh ! ne voyent-elles pas leur 
pouvoir, dans tous \çs yeux? 
Je ne les croîs pas tentées, de 
mettre k parure îroquoîfe , à 
la mode. La pudeur ne fait 
point de larcin à l'amour pro- 
pre j fouvent elle le favorife , 
Se le plaîfir même , veut troïk- 
ver un voile à déchirer. Je ne 
feroîs , que rire des déclama- 
tions d'Igli , fi elles n*avoient 
pas d'objet plus important j 
nxais fon impiéité me bleffe. 

Nous avons eu quelques 
.difputes, à cet ég^rdt A Te© 
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. croire , icû Iroquoîs poflTedent: 
exclufive'ment, la fageffe , & le 
-bonheur. Le grand efprîc ne 
ieurdide fes volontés", que: 
par la voix de la nature. S'a- 
bandonner aux penchans ^, 
qu-elle dbnne^eft le feul hom- 
mage , qu ils rendent au créa- 
-t^nr y &c le feul , qu'ils lut 
,<!:royent dû. A quoi bon, s'é* 
^rîe-t-îl , fe laiffer maîtrîfer par 
un culte , par dés loîx cfvîles ^ 
par des préceptes dé morale ^ 
'-Pburquai les nations p&licéesr 
lûtcufem-elUs la nature de mille:* 
crimes yquelleri a jamais fait?* 
Leurs déclamatetirs anciens 6^ 
^modernes ^reprennent lès /nê-^ 
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ffiâs chofes > depuis dix-feptfié^ 
cUs i mais la nature ejl incorru 
gibie, parce quil neji rien en 
elle , à corriger. 

Quelle erreur funeftc ^ & 
fédîtîeufe y ofezr.vous répan- 
dre ^ m'écrîaî-jc, à mon cour i 
Vous éprouvez à toute heure, 
la fauflèté de ce fyftcme. Lc« 
hommes ne fe refTemblent 
point : les uns naiflent liu^ 
mains, & les autres cruels. 
Arrêtons-nous/eulement^à ce 
contrafte , il fuffit , pour faire 
rejetter la vcmx de la nature ; 
car , elle crie donc â celui-ci : 
Aimez vos iibmblabks , & i 
celviî-li , égorgez-les : or , i» 
m. Part. « 
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oracle , qui fe contredît , ne 
mérite plus de conâafice, 8c 
ne doit pas régler la conduite^. 
On n*a donc point eu tort? 
d'établir des loîx , qui oblî- 
geafTent les hommes à vivre 
cntr'eux , comme s'Us s*ai- 
moîent , puîfque la nature , en 
leur împofant la néeeffité de 
vivre enfemble , y ibrmoîc 
elle-même des obftacles. 

Si un Antropopbage dévo-^ 
roît ^ à vos yeux , votre chère 
Glé 3 & qu^un Mufiilman ar* 
rachat votre cher fils , des grif- 
fes d'un tîgre r dîtes-moi , fi 
vous ne fentîriex' pas un mouw 
fcmcM d'horreur, pour Vun , 
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& un mpùvcmfinc de recotii 
noîflànce , pour l'autre ? J'en 
conviens, me répondîwhieh 
bien , contiouaî-je , parmi les 
nations civîlifées , l'aâion- de 
l*Ancropophage feroit appelle© 
crime, & celle d'uMufulman 
iè nommeroif vertu. Vo^re 
cceur .Vous prouve , que ces 
dîftîni^îons ne font paschîmé* 
rîques^ VoUe înté^rêt eft cehiî 
de tous. Cet fbtjérêt exige ^ 
qu*on les admette^ l^s loîx , 
qui les conftatent ^ {ont donc 
plus fàges , que la nature , qui 
fbuvent les méconnok , les 
confond, ou les brave. 
Si rAncrqpophage cràîgooi^ 
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Tenfer & Téchaffaut ^ îl ne 
dévoreroît pas votre femme 5 
& le Mufulmân n*efpéroîc pas 
\fi paradis , & votre eftîme , il 
iaifferoît, peut-être , périr vo- 
tre fils* 

Mais , lui demandaî-fe en- 
core, remerderîez-vous l*An- 
(tropophage , & feriez-vous 
des efforts j pour immoler le 
Mufulmân ? Point du tout , ré- 
pliqua-t-il ^ ceîa ne fçroit pas 
Jufte. Vous avouez donc y con- 
tînuai^je, que la juftîcè exi/le ? 
Alkz plus loin 5 avouez , de 
tonne foi , que ce cri inté- 
rieur ne vient pas d'une îm- 
^reffiôn des fens^ que. ç*eft 
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l*âmé , qui le j^tte j que votre 
4ime feat ^ qu'elle eft i^manéô 
d'une puiflance fupérîeure à 
la nature , & que la natiire , 
par ellcrmême , eft întcllîgen- 
<e , défeifhicufc , & bizarre 
dans Ces opérations' j que la 
religion , & la morale , fer- 
ont i la corriger , à mcfure 
qu'elle s'écarte dir bien ; qu<l 
cette notion du bien eft, en 
nous i l'ouvrage de l'Etre fupr ê- 
me, qu'il eft înfenfé de foute- 
nîr une opinion différente , 
que tous les hommes vertueux 
doivent abhorrer vos maxi- 
mes , qu'elles tendent , au 
moins f à faire fecouer aux 

Pnj . 
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foibks ^ ainfî^'auxméchîins l 
le joug.de la raîfon , de U 
crainte ^ & de la honte ^ qui 
les retient dans le devoir. 

Nous nous réparâmes , aveÇ 
une fbrtejd*aîgreur , que |.è n0 
me reproche pas. : 

A Marjeiilc le S de Gmsf^ 
maia IL ijbx^ 
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OSMAN A ZAMAR; 

A Conjiantinople^ 

SI votre amî étoît accufé 
d^une aâîon déshoiïorati- 
te , dîfoît dernièrement quel- 
qu'un , lî toutes les cîrcon-^ 
ftances , & les preuves, étoîent 
contre !ut , que vous feul ,. 
fuffiez phyfîquement certaîit 
de fon innocence 5 mafs que 
cette certitude ne pi^t rame- 
ner perfonne, en fa faveur, & 
qu'il reftât profcrît dans l'opî. 
nion publique ^ quel parti 
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prendriez- vous ? renoncerie?;-^ 
vous à le voir , pour ne pas 
voiis affocîer a fa dîfgrace , 
ovt braveriez vous les cris de 
la calomnie , dont il fçroît la 
vî6tîme , au rifque d'obfcurcîr 
Totre réputation, par Tombre 
de la fienne ? Tout le monde 
convînt , que la fituation étoic 
çmbarraffante. Les uns foute - 
noient , qu'il étoit îndifpenfa- 
ble de renoncer à fon anû y 
les autres cherchoient de&tem- 
péramens. On imagina mille 
expédîens , pour concilier les 
devoirs de l'amitié,avecle réf. 
ped humain , & (es propres 
intérêts. 
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Lorfqu'oti me demandlâ rtioil 
avis , pour toute réponfe , je 
lirai de ma pochô , ta demîerô 
lettre , oh tti me donnes des 
aflurances , & des iWarques 
nouvelles de ton amitié , tiA 
m'apprenant , quô , par tes 
foins , le cdûpâble , 4111 m'a 
expofé à fubîr la peine , qui lui 
étoît due , eft enfin découvert^ 
çonraincu , & puni du crime ^ 
dont on ofa me foflpçonnejf. 
Lorfque mon malheur , l6 ha- 
zard ^ & mes ennemis , affem- 
blerent contre moi des pré- 
Comptions ^ fi fortes ^ que la 
fuite feule, déroba ma tête à la 
jrîgucur des loîx , ton xélc 
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éclairé , adlf & confiant , fut 

runîqwe appsî de mon înna- 

çencc. Ce wàît de ta parc ^ 

^cick la ^eâ^'on* 

; U mç. femble ^ qucje m^ag-i 

grandis :mpî- même ,. qnand 

j*îmmortalke ton jocoro y. par 

î'faommage qije je fends 9 tes 

vertus ^ juiques chez des peit- 

pies , fi éloignés de nos clî-^ 

n^ats ^^ de nps principes , & de 

nos fentîmt^is, . 

. Jepenfe , comme toi , que 

la juftîce , & ramîrié , font les 

premières loîx , qu'il feut fut- 

vrt:i;.kur$ droits, fur notre 

coevir ^ font les pltts facrés* 

Pans tontçs ks occaiiQfis^oa 
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ëoîc un témoignage éclatant 
à la vérité : dans cell»-ci , il 
peut devenir utile , il eft au 
moins confolant. Le refroidît 
fement d'un ami eftimable , en 
pareil cas, prête des armes i 
la calomnie , & devient pour 
elle une auforité. Celui qu'elle 
accable , n'a qu'un malheur de 
plus , ôc ;pas une vertu de 
moins. , 

De Paris U premier d^ 

« 

Fin de la troifîéme Partie^ 



